L’'UNIVERS 


ÉNIGMATIQUE, 


PAR LE MARQUIS 


GTS TS 


CARACCIOLT, 


RE AE AS AE RP SA GR EE 
Colonel au Service du Roi de Pologne, 
Eleéteur de Saxe. 


Videmus nunc per fpeculum in ænigimate. 
S. Paul. Ep. 1. ad Cor. c. Ig 


À AVIGNON, 


Chez DELAIRE, Libraire & Imprimeur. 


M. DCC. LIX. 


Le En 


PRÉFACE. 


Ous vivons dans un 

fiécle où l’on veut de 
belles phrafes , & moi je 
n’en fais pas faire. Je n’é- 
cris point comme Auteur, 
mais fimplement commeun 
homme qui cherche à s’oc- 
cuper. Pai examiné la vie 
des gens du monde, & j'ai 
vu tant d'ennui dans leurs 
converfations, où l’on ne 
converfe point; dans leurs 


yeux, où l’on ne joue 
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point ; dans leurs bals, où 
l’on fe chatouille pour ri- 
re ; dans leurs tragédies, où 
l’on rajeunit des perfonna- 
` ges de trois mille ans pour 
pleurer, que j’ai dit en moi- 
même : Suivrai-je ce tor- 
rent ? m’abandonnerai-je 
tout le jour à des riens? | 
n’exifterai-je que pour vé- s 
géter? Non, j'écrirai. | 
Jai bien prévu qu'en 
écrivant, j’allois mourir à 
la fociété , qui fe pare, qui 
joue, qui danfe, qui ba- 
bille; mais j'ai penfé que 
je pourrois {ervir cette au- 
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tre fociété, qui combine, 
qui raifonne , qui étudie. 
Quel parti valoit le mieux ? 
Je ne prétends point aff- 
cher ici la mifantropie ; je 
la laiffe aux gens du mon- 
de, qui toujours plus mé- 
lancoliques que les- per- 
fonnes d'étude, n’ont que 
quelques inftants de plai- 
fir, dans le cours d’une vie 
toute pleine d’amertumes. 
Ce weft qu’en fortant de 
fon cabinet, & en fe livrant 
de tems en tems, aux af- 
femblées pour s’en faireun 


fpectacle , & fe diftraire, 
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gwon peut véritablement 
fe divertir. On retombe fur 
ces amufements, comme 
Efope revenoit à fes noix, 
& Mallebranche à fes épin- 
gles, lorfqu’ils avoient la 
tête épuifée. 

Il y a dans une vie d’étu- 
de, des quarts d’heure de 
fatigue , où l’on a befoin 
de ne plus penfer, & voilà 
précifément le moment où 
il éft permis de paroître 
dans les cercles. L’efprit 
s’y repofe, & ne laiffe agir 
que les oreilles & les yeux. 
Mais fi l’on veut toujours 
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jouer, toujours babiller, 
toujours danfer, toujours 
fe parer, fe faire, en un 
mot, une occupation jour- 
naliére de ces pañle-tems, 
on ne fent plus qu’un vuide 
affreux , & l’on ne connoit 
qu'un plaifir de routine, 
qui n’eft plus plaifir. 
Celui d’écrire fe renou- 
velle toujours, parce que 
l’efprit produit toujours de 
nouvelles idées. Nous ai- 
mons tous la variété, nous 
nous ennuyons d'une oc- 
cüpation monotone : or, 


quelle vie plus diverfifiée 
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que celle dun homme qui 
compofe ? Son corps eft fé- 
dentaire , il eft vrai; mais 
{fon ame, tantôt au delà des 
mers, & tantôt au delà des 
cieux, tantôt égayée par 
des fujets riants, & tantôt 
effrayée par des réflexions 
terribles, paffe rapidement 
d’un lieu à un autre, dela 
trifteffe à la joie, de l’efpé- 
rance à la terreur, & voit; 
en conféquence, éclorre 
fur un papier mille & mille 
penfées qui s’enchainent 
dans un ordre admirable, 
qui nous reproduifent tels 
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que nous fommes, & qui 
femblent nous multiplier à 
l'infini. 

Mais s’il eft amufant de 
varier fes idées, il eft ridi- 
cule de laiffer errer fon 
imagination fur tout ce qui 
fe préfente. Il y a des bor- 
nes où l’on doit s'arrêter; 
& voilà l’écueil de la plu- 
part des Ecrivains de nos 
jours. Séduits par la nou- 
veauté de certaines pen- 
fées, ils entreprennent de 
fixer le foleil même. On 
croit voir la lumiére face 
à face, & on ne voit que 
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de fauffes lueurs, caufées 
par léblouifement. Nos 
Philofophes & nos Poëtes 
n’en font-ils pas une preuve 
bien fenfible, eux qui, par 
des fyftêmes & des vers fpé- 
cieux, érigent des trophées 
au menfonge & à l’irréli- 
gion ? 

Je ne ferai point ici com- 
me les Auteurs de Zz Reli: 
gion vengée, qui, fous pré- 
texte de réfuter les impies, 
tirent du fein des ténébres 
des objections qu’on y doit 
laiffer, & apprennent par 
un Journalpériodique, qui 
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paffe entre les mains de tout 
le monde, des fophifmes 
qu’on doit ignorer; mais 
je tâcherai de jetter un ri- 
dicule fur la Théologie de 
nos Déiftes, & de les con- 
vaincre d’abfurdité. L’a- 
mour-propre réfifte tous 
les jours aux arguments; 
mais il céde aux ridicu- 
les. Rien ne pique plus un 
homme qui fe dit Philofo- 
phe, que de le mettre en 
contradiction avec lui-mé- 
me. Auf n’ai-je pas d’au- 
tre deffein que de faire 
contrafter la croyance des 
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Déiftes avec leurs argu- 
ments contre larévélation. 

Saint Auguftin s’eft fervi 
de cette méthode dans fon 
magnifique Ouvrage de Ze 
Cité de Dieu. Il a démon- 
tré la bizarrerie des vertus 
payennes , & il donne pou: 
exemple celui de Lucréce, 
dont on a tant exalté la 
modeftie. Eft-elle coupa- 
ble? dit-il, on ne doit pas 
la louer; eft-elle innocen- 
te ? elle n’a pas dû fe tuer. 
Les Déiftes admettent-ils 
des myftéres? ils doivent 
croire la révélation; n’en 
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admettent-ils point? ils doi- 
vent nier un Dieu. Qui 
doute, en effet, que Dieu 
ne foit un abîme de myf- 
téres ? Tout fe confond en 
nous à cette feule idée. 

Si l’on me reproche d’a- 
voir raillé les incrédules 
fur une matiére aufi im- 
portante , je ne citerai, 
pour mon apologie , que 
ces paroles de la Généfe. 
Dieu dit, après le péché 
d'Adam : Voilà donc Adam 
devenu femblable à nous. Ou- 
tré cet exemple, qui cer- 
tainement doit bien fuffire, 
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les Peres de l’Eglife font 
remplis d’ironies ingénieu- 
fes contre les ennemis de la 
Religion. Mais à quoi bon 
prévenir des objections, & 
vouloir d'avance fe jufti- 
fier ? Il n’y a point encore 
eu, & il n’y aura jamais un 
Ouvrage univerfellement 
approuvé. L’Evangile lui- 
même, ce Livre tout di- 
vin, a fes Contradicteurs, 
& ce n’eft que parce qu’on 
le contredit , que j'écris 
maintenant. 

Qu’on ne s’attende point 
à lire une differtation pleine 
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de paffages, & capable d’é- 
crafer les Déiftes ; il n’y a 
que Jefus-Chrift qui les 
écrafera dans le jour de fa 
colére, & ce ne font pas 
les citations qui convertif 
fent. Je veux feulement ra- 
nimer la confiance & la foi 
de ceux qui peuvent être 
ébranlés, & leur faire voir 
qu'on ne devient Anti- 
Chrétien qu’en devenant 
déraifonnable. Nos myfté- 
res font au-deflus de la rai- 
fon; mais ils n’y font pas 
contraires. Nous en ver- 
rons le développement, 
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quand nous verrons Dieu 
face à face. Videbimus. eum 
ficuti efè. 

On s’étonnera, fans dou- 
te, de ce qwun homme du 
monde écrit en faveur- de 
la Religion, tandis que dans 
le monde il eft du belair de 
s’en moquer, & de croire 
qu'il n’y a que des gens 
payés pour cela, c’eft-à-di- 
re, des Prêtres, qui puif- 
fent parler de Dieu. Mais 
je voudrois bien favoir fi la 
Religion ne doit pas autant 
intérefler un Laïque qu’un 
Eccléfiaftique, & file Mili- 


taire 
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taire ne fait pas vœu d’être 
Chrétien de même que l’A- 
nachorête. Je voudroisbien 
favoir s’il eft plus impor- 
tant d'écrire fur la Politi- 
que, & des avantages tem- 
porels qui n’ont rapport 
qu’à une vie de quelques 
minutes, que de traiter un 
fujet d’où dépend le bon- 
heur ou le malheur éter- 
nel. Je voudrois bien favoir 
fi nous devons être moins 
religieux que les Auteurs 
Payens, eux qui parlent, 
fans cefle, de leurs Dieux 


& de leurs facrifices. Qu'on 
B 


xviij PREFACE. 
life leurs Ouvrages & les 
nôtres, on croira, fans con- 
tredit, que nous fommesles 
Idolâtres, & qu’ils étoient 
les Chrétiens. 

Si notre ame n'’étoit pas 
un objet de rebut; fi nous 
connoifflionstout ce qu’elle 
vaut & tout ce qu’elle a 
droit d’efpérer, nous Te- 
garderions comme des vé- 
tilles, les affaires qui nous 
femblent les plus impor- 
tantes, & nous n’envifage- 
rions dans toute notre vie 
que fa fin. Mais nous avons 
réellement perdu lefprit. 
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La feule chofe néceffaire 
nous paroit indifférente, 
& des biens , des emplois, 
des honneurs |; qu’on peut 
appeller des phantômes, 
captivent toute notre at- 
tention. Nous ne fommes 
que des enfans livrés tout 
le jour à des chiméres. 
Nous croyons la vie pré- 
fente une éternité, & la vie 
future , un inftant. Mais en- 
core quelques minutes, no- 
tre rêve finira, & nous con- 
noitrons l’illufion de nos 
projets & de nos travaux. 


Il eft bien étonnant de 
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voir tant dhommes fi pru- 
dents dans les affaires du 
fiécle, tout-à-fait infenfés 
dans celles de Religion. 
Quand elle n’auroit d'au- 
tres preuves que des: dou- 
tes, nous devrions pren- 
dre le parti le plus für, & 
trembler de nous mépren- 
dre : car, enfin, fans vou- 
loir dogmatifer ou prêcher, 
ileftinconteftable que nous 
devons bientôt finir, & que 
ce pas étant mal fait, tout 
eft perdu. S'il y a une au- 
tre vie, le libertin rifque 
tout; & fi, par impoñlible, 
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il n’y en avoit point , le 
Chrétien n’auroit rien per- 
du. Cet argument a beau 
être ufé ; il n’en eft pas 
moins concluant. Ce ne 
font pas les difcours à la 
mode qui prouvent la Re- 
ligion : la mode n’a rien à 
faire qu'avec l’ajuftement 
des femmes. Mais de même 
qu’on rejette une étoffe de 
l’année derniére, on ne 
veut:plus d’une Religion 
de, dix-huit cents ans. Il 
faut une Théologie toute 
nouvelle & toute élégan- 
te, &ifur-tout depuis que 
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nos petits-maîtres font de- 
venus Théologiens. 

Un Savantafe : entaffe- 
roit ici arguments fur 4rgu- 
ments, pour prouver que 
ces fortes de gens déraifon- 


-nent. Mais fait-on des dif- 


fertations pour démontrer 
qu’on voit clair en plein 
midi? Je voudrois qu’en 
compofant un Livre, on 
évitât la peine d’en copier 
un autre. Il y a tant d’ar- 
guments contre les incré- 
dulés, qu’on tombe dans 
la répétition , lorfqu’on 
veut les combattre fur tous 
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les points. Cependant bien 
des Auteurs aiment fou- 
vent mieux raffembler trois 
ou quatre bons Ouvrages, 
pour en faire un mauvais, 
que d’omettre la moindre 
preuve & la moindre cita- 
tion. Ils fe noient dans un 
déluge de paffages qui ne 
finiflent point, au lieu de 
les indiquer tout fimple- 
ment. 

Je me fouviendrai tou- 
jours qu’étant en Allema- 
gne, je reçus la vifte d’un 
homme de bon fens, dans 
le moment que je travail- 
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lois Ja Fouiflance de [oi-mé- 
me, Ouvrage que je viens 
de donner au Public. Jau- 
rois peine à pouvoir expri- 
mer ici quelle fut fa fur- 
prife, lorfqu’il s’apperçut 
que je compofois fans avoir 
autour de moi des ##-folio, 
des i7-quarto, des in-douze, 
en un mot, des volumes 
. de toute efpéce. Eh! com- 
ment, me dit-il tout hors 
de lui-même, vous faites 
un Livre, & il n’y en a 
point dans votre chambre ? 
comme fi les Livres s’en- 


gendroient les uns des au- 
tres. 
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tres. Oui, Monfieur, lui 
répondis-je, & je: ferois 
bien fâché qu’il yen eût. 
Lorfque je travaille fur une 
matiére , j’évite toujours, 
avec foin, de lire les Au- 
teurs qui en ont traité, - 
crainte de ne rien dire de 
moi-même , & derenñdre les 
penfées des autres. Lorf- 
qu'on eft plein d’un Ou- 
vrage qu'on vient de par- 
courir, on ne fait fouvent 
que le tranfcrire en d’au- 
tres termes, fans s’en ap- 
percevoir. Telle eft ma fa- 
çon de penfer, & n eft 
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maiméthode, Monhomme; 
qùi: n’avoit, qué- du:bon 
fens, ne gouta point mes 
raifons ; car il faut:avouer 
que le bon-fens , tout né- 
ceffaire & tout refpeétable 
qu’il eft; ne change point 
de roütine. 

Il eft à propos qu’un 
Ecrivain ait beaucoup lu, 
de maniére à pouvoir fe 
rappeller par-cipar-là quel- 
ques articles qui appuient 
fon fentiment. S'ils ne font 
pas conçus dans les mêmes 
termes, & que la page & 
la ligne ne foient pas chif- 
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fres, c’eft fouvent tant 
mieux; Car il n’y a rien 
de plus pédantefque & de 
plus ennuyeux que de lire 
un Ouvrage plein de no- 
tes, de lettres & dechiffres. 
Cette méthode n’eft né- 
ceffaire que lorfqu'’il s’agit 
d’une matiére très-fcabreu- 
fe, où l’Auteur a befoin 
de s'appuyer ; ou de fe juf- 
tifier par des paffages ren- 
dus mot pour mot. 

Mais combien de Fai- 
feurs de Livres en Euro- 
pe, qui n’oféroient avan- 


cer que la mort eft certais 
C 2 


vij PREFACE. 
ne, fans rapporter fur un 
pareil fait, les témoignages 
dé toute antiquité! Ils ne 
vous font pas grace d’un 
feuliota. Un point, ou une 
virgule qui viendroient à 
manquer, auroient certai- 
nement leur érrata. Il eft 
vrai que ce défaut n’a rien 
dépernicieux ; au lieu que 
celui dè nos Avanturiers 
littéraires , qui viennent 
débiter des paradoxes au 
hazard, fans avoir d’autre 
autorité que leur imagina- 
tion pétulante & déréglée, 
caufe fouventun grandmal. 
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Combien de fois n’a-t-on 
pas cité la Philofophie, 
non du bon, mais du mau- 
vais fens,pourprouverque 
les Peres de l’Eglife , & fur- 
tout faint Auguftin, avoient 
cru lame matérielle? Ce- 
pendantil n’y a rien de plus 
clair que l’immatérialité de 
l’efprit, foutenue par le 
Docteur Afriquain, dans le 
Livre de quantitate anime. 
On jure tous les jours fur 
les paroles d’un homme qui 
écrit fans penfer, & l’on 
appuie des principes für la 


bonne foi d’un Ouvrage qui 
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n’en à point. C’eft ainfi 
que nos Déiftes ne font 
que le miférable écho de 
quelques impoñfteurs : ils 
ne font que répéter des 
menfonges & des abfurdi- 
tés. Si l’on demande à tant 
d’Ecrivains impies, d’où 
ils empruntent leur certi- 
tude pour combattre & 
nier tout ce qui leur dé- 
plait, ils n’ont pas d’autre 
réponfe à donner, que de 
dire tout fimplement : C’eft 
de nous-mêmes. Il n’y aque 
dans leur petite tête, en 
effet, tête toute neuve & 
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toutééventéé, Otis trou- 
vent uné lañtôrité capable 
de détruire urñé tradition de 
cingak millelans. On réa- 
dife: tellement aujourd’hui 
tout ce qui s'accorde avec 
tesinclinatiôns & leS idées, 
qu’on travéftities Hiftoireë 
en Romans; les Roïnans en 
Hiftoires , & lès Raifonne- 
mens en Epigraminés. 

| O'm avoit éonfeillé, de 
puis long-tems‘, dè dônnér 
toutes mes petites Produc- 
tions fans Préface, & j’étois 
prêt à me rendré, lorfque 
je m'apperçus hr la plu- 
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part des Leéteurs. ne par- 
couroient:que-les Tables 
& les Préfaces. Falloit-il 
ôter aux gens du monde le 
moyen de jargonner fur les 
Ouvrages & les Auteurs ? 
Une petite-maîtrefle ma- 
t-elle pas droit de ;jetter 
un coup d'œil fur un Livre 
comme fur un éventail, & 
de prononcer s’il eft bon, 
comme elle prononce fi 
une miniatureeft jolie ? Les 
Préfaces font des échantil- 
lons. Il fuffit de les voir, 
pour juger de.toute la Pié- 
ce. Voilàçcomme.on penfe, 
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& voilà comme nous laiffe- 
rons penfer. 

Cependant qu’en réful- 
te:t-il? Qu'on ne connoit 
que la fuperficie des cho- 
fes; qu’on ne veut plus 
être favant que: par ex- 
trait; que les hommes les 
plüs habiles d'aujourd'hui, 
font ceux qui favent faire 
des Dictionnaires & des 
Abrégés:; & que, finale- 
ment, on s’en tient à un fim- 
ple alphabet. Ne nous éton- 
nons plus, fi un Gentil- 
homme, fortant de parcou- 
rir les premiéres pages d’un 
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Livre, dit publiquement, 
qu'il venoit de lire un Ow- 
vrage merveilleux , nonmé 
Préface; &fiun Ptrédicateut 
depuis neuf ans, edit un 
jour àmoi-même, qu'ilavoit 
découvert dans une Biblio- 
théque un tréfor qu'on rè 
connoifloit point, où l’on 
trouvoit les plus jolies hif- 
toires bonnes à citer dans 
des Sermons , un voluine 
enfin qui fe nommoit Bé 
ble. Le fait, tout incroya- 
ble qu’il paroit, eft exac- 
tement vrai, & je ne le rap- 
porte que pour faire voir 
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les inconvéniens d’un ef- 
prit qui ne fait qu’eflleurer. 
Je répondis en jeune hom- 
me que j’étoisalors, c’eft-à- 
dire, malicieufement, que 
Mr. Bible en effet, étoit un 
Auteur admirable, & je ne 
douté pointque mor igno- 
rant ne l'ait cité dans fes 
Sermons. 

Ces bévuès font d'au- 
tañt plus frappantes, qu’on 
ne peut plus fe défendre 
aujourd’hui d’être homme 
d’efprit & favant. On atrou- 
vé mille & mille moyens 
d’infinuer des connoiffan- 
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ces littéraires, philofophi- 
ques , & même théologi- 
ques. La lecture d’un quart 
d'heure apprend ce que 
c’eft que l’Hiftoire facrée 
& profane, l’art de juger 
des vers & des fyftêmes, 
auffi-bien que celui d'en 
faire: Auf n’y a-t-il point 
de jour qui ne voie éclor- 
re quelques Brochures de 
vingt à trente feuilles, foit 
fur l’origine du monde ou 
fur fa conftruétion, foit, 
enfin, fur fes révolutions. 
Combien de Dictionnaires 
n'avons-nous pas depuis 
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dix ans? & combien n’en 
aurons-nous point encore 
peut-être avant un mois? 
L’art militaire eft réduit en 
Dictionnaire , &il n’y a pas 
jufqu’aux Conciles qu’on 
n'ait cru devoir préfenter 
fous cette forme. Tout cela 
feroit bon ,: fi l’on ne fai- 
foit que confulter: ces for- 
tes de Livrets; mais on ne 
lit pas autre chofe, parce 
qu’on'ne veut que jargon: 
ner:ainfi faifoit ce Cafuifte 
ignorant, qui avoit un ca- 
talogue de tous les péchés, 
& qui ne ‘diftinguoit les 
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mortels que par la lettre m, 
qu’on avoit placée fort à 
propos, & les véniels par 
la lettre v. 

Les Auteurs, qui fontau- 
tre chofe que des analyfes 
& des extraits , fe perdent 
dans un labyrinthe de quef- 
tionsantimétaphyfiques,en 
perdant leurs Lecteurs. Ts 
diftinguent , ils divifent & 
foudivifent, pour mieux in- 
finuer l’irréligion &'le ma- 
térialifme., penfant que fi 
Pon s’apperçoit deleurs im- 
piétés, ils en feront quit- 
tes pour fe rétracter für 
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une feuille volante , feuille 
que_le vent émporte, tans 
dis que l’Ouvrage refte, fe 
répand & fe réimprime de 
toutes parts. Nous:ayons 
vu, depuis vingt ans ; une 
foule d'Ecrivains fuivre la 
même méthode; de forte. 
qu’on atout lieu: de regar- 
der comme un complot for- 
mé, l’attention à publier de 
mauvais Livres, & à s’en 
rétracter. Tantôt c’eft un 
Manufcrit qu’on adérobé, 
& tantôt c’eft une inadver- 
tance. Les; Cenfeurs., jene 
fais par quel preftige, ne 
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voient rien que de bondans 
des Livres infames; Ne'fe: 
roient-ils pas d'accord avec 
les Auteurs ? Tout-homme 
fenfé n’en doutera guères.) 
Ainfi l’'Hiftoire du Peuple 
de Dieu, par le P.Berruyer, 
a pañé , ainfi l’Ouvrage de 
Mr. Helvétius vient de paf 
fer, & ainfi pafléront tous 
les Livres les plus mau- 
vais, jufqu’à ce qu’on pu- 
hifle, d’une maniére exem- 
plaire, les Approbateurs & 
les Auteurs. 

Il faut avouer que Pef 


pritnousjette fouvéntdans 
bien 
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bien des travers. Les fots 
font des fottifes; mais les 
gens d’efprit font ordinai- 
rement les plus lourdes fau- 
tes. Il femble que la natu- 
re, toujours avare de fes 
dons, ne prodigue l’efprit 
qu'aux dépens de la con- 
duite. Qu’on jette un coup 
d’œil fur la plupart de ceux 
qui brillent par leurs rares 
talens ; on trouverales uns 
mauvais citoyens, les au- 
tres mauvais amis , & pref- 
que tous impies. Ceux-ci 
n'écrivent que pour cor- 


rompreles mœurs, & ceux- 
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là que pour aveugler la rai- 
fon. Combien d’ Auteurs 
qui proftituent Feur plu- 
me, & qui Fabandonnent 
aux menfonges & aux blaf- 
phèmes, pour fe faire une 
réputation finguliére , ou 
pour s'enrichir? Ils favent 
que dans le malheureux fié- 
cle où nous fommes, on 
achéte, au poids de Por, 
des Produétions qui méri- 
tent le feu. Ils feroient mê- 
me fâchés fi leurs Ouvra- 
ges n’étoient pas folemnel- 
ferment condamnés. Quelle 
mifére! on tire fa gloire de 
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la plus grande ignominie. 
Pourmoi,' qui n’écris, 
grace au Ciel //niparenvie 
de me faire un nom, puif- 
qué mes Ouvrages n’ont de 
mérite que la vérité ; nipar 
envie d’avoir de l'argent, 
puifque jufqu’ici, je n’ai 
tien retiré de mes Manuf 
crits; je penfe fimplement 
à m'occuper & à confirmer 
dans les bons fentimens, 
ceux que Vlirréligion n’a 
point encore gâtés. 
e On‘verra,' dans tout le 
cours de cet Ouvrage, que 


je me fuis fcrupuleuféement: 
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attaché à ne combattre que 
les converfations & les bro- 
chures qui attaquent la Foi. 
Ce ne font pas les fyftêmes 
tirés des volumes ##-folio, & 
propofésméthodiquement, 
qui nuifent davantage: il y 
a vingt mille petits-maîtres 
contre un efprit fort}, -qui 
fans principes, fans fcien- 
ce, & uniquement à deflein 
de fe mettre à la mode, & 
de faire briller quelques mi- 
férables faillies, frondent la 
Religion &-la turlupinent, 
comme une chofe qu'il ett 
du bel air d'attaquer. Ce 


FER TA CES ay 
font les Arlequins d’une 
Comédie, qui n’ont point 
faitla Piéce, quin’yenten- 
dent rien, & qui lâchent, 
au hazard, quelques pro- 
pos, vaille que vaille, pour 
faire rire le Parterre. Tels 
font de jeunes Militaires 
de vingt ans, qui fouvent 
n’ont -écrit. que quelques 
lignes d’un. mauvais billet 
doux , & n’ont lu que quel- 
ques pages duRomanleplus 
obfcéne &le plusplat, Tels 
font.des Marchands :petits- 
maîtres, des Commis , & 
quelquefois des Valets-de- 
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chambre , qui n’ont vu que 
des Léttres de change, des 
papillotes ou des mémoires. 
Voilà les Championsqu’on 
rencontre de toutes parts, 
qui donnent dés défis à tout 
l'Univers , de contredire 
leur favoir , & qui, fur-tout 
aux tables d'Hôte & dans 
les Cafés ,4parlent comme 
les confidens & les inter- 
prétes de la Divinité même. 
Faut-il ici rire ou pleurer? 
‘C'’elt ün problêmeque nous 
dontions àréfoudre, &qui, 
par fa fingularité , mérite en 
vérité d'être expliqué: 
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ÉNIGMATIQUE. 


E Livre que j'écris far Pu- 
niverfalité des énigmes, 
eft lui-même une énigme. 
Comment puis-je copier dés pen- 
fées de maniére à les rendre fenfi- 
bles aux autres? Comment puis- 
je repréfenter corporellement une 
ame qui eft toute fpirituelle ? Quel 
rapport y a-t-il entre des: percep- 
tions & un cerveau, des idées & 
üne plume qui lés exprime? D'où 
vient cette agilité de mes doigts, 
qui feconde mon imegination, qui 
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fixe fur le papier des réflexions 
pañlagéres, & qui en forme un'lan- 
gage intelligible-aux yeux ?--On 
voit d’abord que la moindre atten- 
tion vers le plus petit objet, nous 
arrête & nous étonne; &, malgré 
tout cela, un Livre paffe de main 
en main, & d’une Bibliothéque dans 
une autre, fans exciter ladmira- 
tion: On. le regarde comme une 
chofe très-ordinaire, quoiqu'il con- 
tienne réellement en foi une foule 
de merveilles. 

Mais afin de commencer par 
nous-mêmes ; parlons de lorgani- 
fation de notre propre corps. Ah! 
s’ilétoit poflible de rentrer dans le 
fein de nos meres , d'y obferver, 
en filence, la formation du fétus, 


larrangement de nos os, la tiflure 
de 
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de nos fibres, le développementde 
nos membres; le reflortde nos muf 
cles, nous avouerions, dès ce pre- 
mier inftant, notre furprife & no- 
tre ignorance. Quels phénoménes! 
Des os interrompus de diftance en 
diftance, un fang qui arrofe notre 
chair, de même que les fontaines 
arrofent la terre; une peau toute 
poreufe qui s'étend & fe referre 
au gré de nos défirs. Le plus ha- 
bile Anatomiite aura beau vouloir 
nous expliquer comment fe forme 
un-embrion, & de quelle maniére 
ce point; prefque imperceptible, 
Saccroit jufqu’à la grandeur où 
nous parvenons & où nous nous 
voyons les uns & les autres; jamais 
il ne réfoudra nos difficultés. Il 
fera toujours conftant que la ré- 
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produétion continuelle du genre 
humain , toute naturelle qu'on la 
fuppofe, demeure inintelligible. 
Combien de pompes & de foupa- 
pes, combien de lames & de ref- 
forts, avant de faire agir notre por- 
tion de matiére unie avec Pefprit! 
Mais que fignifie ce mot eprit ? 
N'eft- ce fimplement qu'un terme 
ou qu’une partie élémentaire plus 
fubrile & plus déliée que le refte 
du corps? L’efprit nous rappelleun 
jene fais quoi, quiau bout d’un cer- 
tain tems, vient mettre en mouve- 
ment toute notre machine, fe faire 
obéir en fouverain, fe tranfporter 
hors de nous, quoique toujours 
concentré en nous; un je ne fais 
quoi qui pénétre, & qu'on ne peut 
pénétrer, qui voit, & qu'onne peut 
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voir, qui définit & qui multiplie, 
& qu'on ne peut, nidéfinir, ni mul- 
tiplier. 

Nommerons-nous cet efprit, 
fubftance ou modification, étre ma- 
tériel ou immatériel ? Quel parti 
prendre pour abréger les difficul- 
tés? Mais s’il eft matériel, ce fera 
une penfée qu’il faudra concevoir 
ronde ou quarrée, rouge oubleue ; 
une penfée qu’il faudra croire par- 
ticule de pain & enfüuite goutte de 
fang; une penfée qui fe nourrira, 
qui fe divifera, qui tantôt fera de- 
bout & tantôt aflife, toute matiére 
ayant néceffairement une fituation. 
S'il eft immatériel, ce fera un être 
inextenfible , qui agira fur l’éten- 
due; un être indivifible, qui diri- 
gera un Corps dont les parties font 
E 2 
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divifibles à l'infini; un être qui fe 
tient dans l’inaftion pendant les 
neuf mois de notre habitation au 
fein maternel; un être qui fera 
jouer tous les refforts de la matié- 
re, fans connoître ces reflorts, fans 
avoir en foi dequoi les accrocher, 
les remuer & les diriger; un être 
enfin, qui fe réduifant prefque à 
rien, renferme en foi-même une 
foule de connoiffances & de per- 
ceptions qui fe répandent enfuite 
de toutes parts. 

Nous ne fommes pasencorenés, 
& voici déja une multitude de myf 
téres. capables de nous décourager 
& de nous confondre. Combien 
d'Ecrits.où Fon agite encore & où 
lon agitera long-tems, fi Penfant 
pente dans le fein de fa mere? Mais 
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peut-être l’homme en fortant de 
cette prifon, va-t-il, à Faide des 
rayons du foleil, connoître tout-à- 
coup fon origine & fa fin; peut-être 
le théâtre de lunivers, offert à fes 
yeux, fera-t-il le dénouement de 
fes difficultés. Hélas! qu'apperçois- 
je? Une enfance dépourvue de ju- 
gement, & incapable de confeil; 
une enfance toute femblable à celle 
de la brute : point de fons que-des 
cris, point de raifon que de la ma- 
lice. Il fautque nos premiers jours 
s’écoulent triftement dans Pefcla- 
vage & dans l’ignorance de nous- 
mêmes , & que nous attendions 
notre difcernement de la confoli- 
dation de nos fibres & de nos orga- 
nes. Ce weft plus une mere qui 
nous offufque dans fon fein, & que 
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nous ne connoiflons point ; mais 
une nourrice qui nous proméne à 
fon gré, & que nous ne connoif- 
fons pas davantage. 

Cet état, quoique commun à 
tous les hommes, leur eft cepen- 
dant le plus inconnu, & nous n’en 
parlons que pour arriver au tems 
où nous commençons enfin à nous 
démêler, à nous fentir & à penfer 
que nous fentons. Il eft donc arri- 
vé, ce tems heureux, où fortis de 
la nuit la plus épaifle, nous éprou- 
vons laëtion d’une intelligence qui 
doute, qui aime, qui hait. Ici, le 
nuage de l'ignorance paroit enfin 
fe difiper; mais pour faire place à 
celui des paffions encore plus obf- 
cures que l'ignorance même. Len- 
vie, Pamour, la colére fermentent 
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au-dedans de nous comme un vin 
nouveau qui jette fon écume; de 
maniére que notre petit individu 
commence par être en défordre, 
avant d’avoir pu fe régler & fe con- 
noître. Nous nous échappons à 
nous-mêmes , & fouvent pour n'y 
plus revenir; nous confondons , à 
chaque inftant, l’impreffion de PFa- 
mour-propre avec la vertu; nous 
prenons pour la vraie liberté, ce 
qui n’eft qu'undur efclavage ; pour 
l'équité, ce qui n’eft que Pinjuftice; 
pour élévation, ce qui weft que 
baflefle & le tiraillement de nos 
fenfations. 

Des maîtres viennent-ils fe pré- 
fenter à nous, efcortés de toutes les 
Sciences & de tous les Artsqui cor- 
rigerent le monde , Véclairerent & 

E 4 
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Fembellirent, nous les rejettons & 
nous les évitons, jaloux de retom- 
ber dans la nuit profonde dont nous 
ne faifons que de fortir. Il faut que 
la terreur & les châtimens forcent 
notre ame à faire ufage de fes facul- 
tés. C’eft ainfi que l’homme, quoi- 
quené pour fe connoître, ne fe con- 
noit jamais, s’il n’y eft forcé par la 
crainte. C’eft au milieu de ces obf- 
tacles & de ces contretems que la 
raifon doit fe former. Mais afin d'é- 
pargner ces détails trop longs & 
trop humilians; fuppofons mainte- 
nant cette raifon dans fa plus grande 
perfettion, & donnons-lui tout lef 
for dont elle eft capable. 

Depuis tant d'années jexifte, 
commencera:t-elle par fe dire à el- 
le-même , & depuis tant d'années 
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je m'ignore &,tout ce qui m’envi- 
ronne. Je ne fais feulement pas où 
je réfide, fi c’eft dans la tête, dans le 
cœur ou danstout le corps. En vain 
Delcartes indique la glande pinéale 
comme le fiége de la raifon. Com: 
bien d’autres Philofophes qui pen- 
fent différemment? Il y ena même 
qui ont ofé prétendre que notre ef- 
prit vivoit éloigné de notre pro- 
pre corps, & qu’il influoit {ur lui 
comme les rayons du foleil fur les 
plantes &ges fleurs. Le faiteft que 
nous ne favons pas même d’où nos 
facultés. & nos connoiffances déri- 
ventdireétement, & que nous pro- 
menons notre ame commeun flam- 
beau dans toutcet Univers, fans pou- 
voir, déterminer où brille .ce.flam- 
beau. Qu'’ya-t-ilde plus humiliant ? 


i  LUNFVERS 

Des membres, quoique fourds, 
obéiffent à la voix de notre efprit; 
ils s’allongent & fe replient felon fa 
volonté : & qu’eft-elle, cette volon- 
té? L'homme pafle d’une extrêmité 
à Fautre : il condamne au foir ce 
qu'il approuve au matin; il défire 
une chofe avec pañfion, & il la mé- 
prife fitôt qu’il en jouit; il cherche 
la félicité, & il s'attache à tout ce 
qui Fen éloigne davantage. 

Je ne fuis plus étonné fi certains 
Philofophes ont confidéré leur exif- 
tence comme une énigme inexpli- 
cable. Il ne faut que la moindre 
attion du corps pour déconcerter 
tous les Savants. Je mets dans ma 
bouche, commeauhazard, un fim- 
ple morceau de pain ; je le broie 
avec mes dents; je lavale, & fur le 
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champ il opére au-dedans de moi- 
même une foule de merveilles : il 
fe change dans une liqueur blan- 
che& pourprée, qui coule de veine 
en veine, qui vient ravitailler mon 
cœur, faireenfin partie de mon pro- 
pre corps, & le ranimer dans toute 
fa force. 

Nous ne pouvons donc jetter 
un feul regard fur nous-mêmes, 
fans être faifis d'un étonnement qui 
reflemble à lépouvante. L’habi- 
tude nous rend infenfibles les plus 
grands prodiges. On fe familiarife 
avec les miracles, au point de re- 
garder comme naturel ce qui eft 
tout-à-fait furhumain. N’eft-ce pas 
un phénoméne de voir:le tourbil- 
lon de matiére qui nous environ- 
ne, errer au gré d'une fimple pen- 
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fée, de voir cette multitude d’ef- 
prits qui compofent la fociété, par- 
courir fous un mafque de chair, les 
villes & les campagnes? Nous fom- 
mes tous citoyens d'un monde mer- 
veilleux; mais le monde que cha- 
cun de nous porte en.foi-même, 
ce monde qui veut & ne veut pas, 
qui imagine; qui combine, qui dif 
pute, qui raifonne, qui juge, eft 
bien plus admirable. Quel aflem- 
blage de penfées & de projets, ef- 
pérances & de défirs, decraintes & 
d'affettions, d'idées & de percep- 
tions dans le petit efpace d’un crà- 
ne! Là on ébauche le gouverne- 
ment des Empires, là on formedes 
plans pour la guerre, là on cher- 
che & Fon trouve les moyens de 
faire fortune; enfin, on y raflem- 
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ble comme dans un feul point, 
l'Univers entier, de même qu’un 
cadran femble réunir en foi toute 
limmenfité du foleil. 

Qu'on fe repréfente maintenant 
à la fuite de ces réflexions, un de 
nos Philofophes modernes, & très- 
modernes, puifque la plus grande 
partie touche à peine au cinquiéme 
luftre; figurons-nous, dis-je, un de 
ces Philofophes définir hardiment 
leffence de l'ame, & lui afligner 
un lieu. Il femble que cette efpéce 
d'hommes, plus privilégiée que le 
refte du genre humain, ait affifté à 
la création de tous les efprits & à 
la formation de tous les corps. Ils 
parlent comme les confidents de la 
Divinité même, qui connoiflent 
tous les fecrets du Très-Haut, & 
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qui prétendent que la moindre de 
leurs paroles doit avoir force de dé- 
monftration. Mais, nous diroient- 
ils bien, eux qui matérialifent Pef- 
pritavec tant d’affurance, comment 
cet efprit matériel fe tranfporte au 
delà des mers & des cieux? Eft-il 
une étincelle fubtile qui s’éléve & 
s'élance, ou une vapeur qui s’infi- 
nue d’une maniére imperceptible? 
Car fi Pame eft toute corporelle, 
il fautnéceffairement, dans ee tranf- 
port, quelque chofe de corporel. 

Que de nouveaux myftéres le 
fommeil ne vient-il pas nous offrir! 
Peut-on le définir, & même le con- 
cevoir? Le corps gît comme une 
mafe, l'exercice des fens eft fuf- 
pendu, & lefprit, qui ne peut sé- 
puifer, agit lui feul, ou concentré 
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dans lui-même, ou répandu fur les 
objets qui l’affeétent. Qu’on ne nous 
objette point ici les prétendus ré- 
yes d’un chien qui aboie en dor- 
mant, & qui s’agite : tout cela ne 
prouve que des mouvements cor- 
porels; au lieu que Phomme; lor} 
qu’il dort, parle fans remuer lalan- 
gue; voit fans ouvrir les yeux, fe 
proméne fans faire ufage de fes 
pieds, touche fans employer fes 
mains. Chaque nuit devient un 
nouveau monde, où nous mar- 
chons au milieu des illufions & des 
fantômes. Telle eft la fituation des 
perfonnes en délire, telle eft celle 
des vieillards imbécilles. 

On a vu les Anciens, en confé- 
quence de tout ceci, tantôt fe croire 
des Dieux, & tantôt de fimplesani- 
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maux. Ceux-ci fe perfuaderent que 
nous rêvions toujours, ceux-là pré- 
tendirent prouver limpoffibilité de 
la matiére, ainfi que fon inutilité. 
Quelleconfufion de fentiments, qui 
nous embarrafle & nous étonne fitôt 
que nous voulons favoir les opi- 
nions des Philofophes & de leurs 
Ecoles! Eh! combien cet embarras 
n’augmente-til pas , lorfque nous 
envifageons le moment de notre 
mort! Ici, cèft la métempfycofe 
qui vient jouer fon rôle; là, c’eft 
un anéantiflement total; ici, lame 
va fe réunirà la maffe de l'Univers, 
dont elle fait partie; À, elle erre 
fur le bord des fleuves & dans des 
cavernes. Telles font les leçons que 
les hommes, prefque toujours vic- 
times de leurs paffions & de leur 
imagi- 
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imagination, donnerent tour à tour; 
tels font les dogmes qu’ils établi- 
rent comme le fondement de leur 
Philofophie & la bafe de leur Reli- 
gion. L’ame ret qu'un aëte du 
corps, felon Ariftote; l'ame en eft 
une fubftance diftinguée , fuivant 
Phaton:, Les Indiens: adorent fur 
cet article, ce que les Perfans abju- 
rent. Ce qu'il y a de certain, c’eft 
que tout paroit incertain aux YEUX 
qui ne font que fe promener {ur 
les divers Ecrits dont on a; rempli 
l'Univers. Ce nombre immenfe de 
Livres & de Bibliothéques, qui tra- 
veftifent l'ame de toutes maniéres, 
qui lépaifliflent ou la fubtilifent, 
qui la fimplifient ou qui la multi- 
plient, qui l’éternifent ou qui Pa- 
néantiflent, prouve le labyrinthe 
F 
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de nos difficultés & la foule de con- 
tradiétions qui fe trouve en nous- 
mêmes. 

Mais en fortirons-nous, à deffein 
d'aller ailleurs chercher d’autres lu- 
miéres ? Hélas! je prévois quenous 
n’en ferons pas plus éclairés. Nou- 
velles incertitudes, nouvelles obf- 
curités. Une fimple fourmi que pé- 
crafe fous mes pieds, contient en 
foi un monde de merveilles. La 
circulation de fon fang , le jeu de 
fes mufcles, la tiflure de fes fibres, 
l'agilité de fes membres, me font 
voir dans un atome un méchanifme 
auffiadmirable que lemien, & bien 
plus furprenant, felon faint Auguf- 
tin, que la conftruétion même des 
cieux, Quel eft donc cet habile ou- 
vrier, fi fécond en miracles, qui les 
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répand jufques fur un vermifleau ? 
Et qu'eft-il, ce vermiffeau ? Penfe- 
t-il, ou n’eft-ce qu'une fimple ma- 
chine? Maiss’ilpenfe, ila une ame, 
& s'il a une ame, il fent la douleur; 
& s’il fent la douleur, comment ac- 
cordercelaavecla jufticed’un Dieu, 
fous-la main duquel nulle créature 
innocente ne peut fouffrir? Si,au 
contraire, ce vermifleau n’eft qu’un 
pur automate, comme nous avons 
lieu de le croire, comment paroit- 
il aufi rufé , aufli prévoyant, & 
pourquoi femble:t-il fouffrir ainf 
que nous? Voilà comme le Philo- 
fophé s'égare:dans la feule capacité 
d’une fourmi. 

Si nous paflons maintenant aux 
plantes & aux-fleurs, nous recon- 
noiflons que le tifu de la plus pe- 
F 2 
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tite feuille eft un phénoméne. En 
vain le microfcope & l’alambic 
viennént à notre aide : l’un groflit 
nos doutes, en groffflant les ob- 
jets, & l’autre exprime un fuc en- 
core plus inconnu que la plantequi 
le produit. Une féve,qui fe filtre 
dans les entrailles dé, la terré, qui 
emprunte d’un fable fouventaride, 
la vertu de nourrir des branches, 
d'étendre & de colorer des feuilles ; 
de produire & de parfumer des 
fruits, de leur donner à chacür un 
gout tout différent, quoique le ter- 
rein foit le:même', deviendra tou- 
jours l’écueilde notre foibleraifon. 

Que pouvons-nous comprendre 
dans ces germes qui fe reprodui- 
fent fans cefle, dans un feul grain 
de bled, dont la pourriture engen- 
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dre la. multiplication, dans une 
pouffiére- qui fermente qui sé- 
chauffe, & qui enfin après bien des 
opérations, fe transforme en rofe, 
en tulipe, en jafmin? Ici, les cou- 
leurs enchantent; là, lesodeursem- 
baument. Qu'on place ces couleurs 
où lonvoudra, dans les yeux ou 
dans les objets, les difficultés n’en 
fubfiftent pas moins. Nous ne con- 
noiflons pas plus lœil qui apper- 
çoit,.que la fleur qui-eft apperçue. 
Je neveux, par exemple; que 
la cire, ouvrage des abeilles, & la 
foie, produétion des vers, pourar- 
rêter le plus habile Phyficien. Nous 
dira:t-il le rapport qui fe trouve en- 
tre la trompe d’une. fimple mou- 
che, & le-ne£tar des lis, entre la 
gomme d’une chenille, &levelours 
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que cela produit ? C’eft la nature, 
répond-on. Mais ce mot, ature, 
que nous employons continuelle- 
ment par artifice ou par habitude, 
weft que le furtout de notre igno- 
rance. Que nous enfeigne:t-il? 
Peut-il fatisfaire un homme qui dé- 
fire d'approfondir ? On croitiéclair- 
cir les chofes à force de termes, & 
il en réfulre que notre philofophie, 
quelque perfeétionnée qu'on la fup- 
pofe, weft qu’un pays fertile en hy- 
pothéfes , & tout-à-fait ftérile en 
démonftrations. On n’a pu même 
jufqu'’ici en faireune fur l’exiftence 
de nos propres corps. 

De quelle furprife ne fommes- 
nous pas frappés à la vue d’un feul 
polype, qui renait tout entier dans 
chaque partie qu’on divife? & quel 
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découragement ne nous infpire pas 
lafpe€t de ces mers peuplées de 
coquillages & d'animaux de toute 
efpéce ? On a recours à la lune pour 
expliquer le flux & le reflux; mais 
qui nous fera voir d’où nait cette 
fympathie? II convient plutôt dad- 
mirer, & de fe taire. Que de mer- 
veilles depuis la baleine jufqu’au 
plus petit poiflon ! quelles propor- 
tions! quelles gradations dans cette 
multitude d'êtres innombrables, 
qui refpirent l'eau comme nous 
refpirons Pair, qui trouvent Ia vie 
où nous trouvons la mort! Entre- 
prendrions-nous d’expliquer ces 
phénoménes? Mais nous ignorons 
la qualité des fluides, &nous avons 
beau en nommer les parties cro- 
chues ou cylindriques ; nous n’ar- 
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rivons point jufqu’à leur véritable 
fubftance. Ainfi l’on effleure tout, 
& l’on n’approfondit rien. 

L'air parfemé d’oifeaux, nenous 
étonnera pas moins. Rien n'eft 
plus fingulier que de voir une pe- 
tite machine toute vivante, fe ba- 
lancer dans les airs à l’aide des plu- 
mes & des vents, fe foutenir dans 
un équilibre égal, & traverfer des 
pays immenfes par la feule impul- 
fion d’un inftinét qu’on n’a jamais 
pu définir, & qui va chercher des 
climats, ou plus chauds, ou plus 
tempérés. 

Mais combien. nos difficultés ne 
vont-elles pas s’accroître, fi nous 
élevons notre vue vers le firma- 
ment! Ce nouveau monde, quoi- 
que centre du foleil, & d’une mul- 

titude 
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titude de lumiéres qui brillent par 
elles-mêmes, nous paroit encore 
plus obfcur que tout autre objet. 
Je n’ai pas voulu commencer par 
ce fpeétacle unique, crainte de dé- 
fefpérer l'homme. Toutes nos re- 
cherches & toutes nos connoiffan- 
ces vont fe perdre, lorfqu’il s’agit 
fimplement d’une cométe. Oui, 
malgré l’œil pénétrant des Caflini, 
on n’a pu encore définir précifé- 
ment ce que font ces corps, tantôt 
chevelus, tantôt barbus, ni déter- 
miner fürement leur marche. 
Mais il n’eft pas néceffaire de re- 
courir aux cométes, pour recon- 
noître nos doutes & notre ignoran- 
ce. Depuis fix mille ans les hom- 
mes voient les planétes; ils obfer- 
vent un fuperbe pavillon fufpendu 
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fur leurs têtes; & depuis fix mille 
ans il balbutient, loríqwils veulent 
en expliquer la ftruéture & les 
mouvements. Peut-être Defcartes, 
avec fa matiére fubtile, & Newton, 
avec fon attraétion, n’ont-ils pas 
même donné du vraifemblable; & 
cependant, combien la vraifem- 
blance eft-elle fouvent éloignée du 
vrai? L’immobilité de la terre paf- 
{foit pour démontrée, lorfqu'un 
Phyficien s’éleva tout-à-coup dans 
Rome, & fappa la démonftration. 
Mais la terre, toujours fidéle à fa 
marche, eut beau entraîner Gali- 
lée & fes Juges; on n’en crut rien, 
parce qu’on regardoit la Philofo- 
phie de ce tems-là comme infail- 
tible: 

Un feul regard jetté vers le fr- 
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mament au milieu de ces nuits étin- 
celantés, confond & renverfe toute 
notre raifon. Ilfemble que nous ne 
fachions plus alors ni où nous fom- 
mes placés, ni où nous devons abou- 
tir. Cahos inacceffible à nos foibles 
idées ;'iciel. toujours clair &' tou- 
jours ténébreux, d’où empruntez- 
vous la rapidité de vos mouve- 
menty la régularité de votre cours, 
la vivacité de vo$ couleurs, Ia va- 
riété de Vos nuances ?Vous paroif- 
fez au matin vous fondre dans une 
rofée toute d’éméraudes, de fa- 
phirs &:de rubis, & vous femblez 
aw foir vous réfoudré en un {erein 
qui nous pénétre, & nous imbibe 
d’une fraîcheur délicieufe. Le ma- 
tin vous faites briller la pourpre & 
For avec magnificence, & le foir 
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vous étalez l'argent & l’azure dans 
tout leur éclat. Etes-vous un alem: 
blage de mondes errans, que l'Etre 
fouverain conduit comme un ber- 
ger conduit un troupeau ? ou nê- 
tes-vous qu'un fimple fpeëtacle à 
nos yeux? Parlez. Ici, tout hors 
de moi-même, j'admire, je trem- 
ble, & je me tais...… 

Peut-être le foleil luimême, eft: 
il Phabitation d’une efpéce de créa: 
tures qui, nous font inconnues, Si 
nous m'étionspas accoutumés à 
voir des poiflons refpirer Peau, au- 
rions-nous jamais foupçonné cet 
élément propre à nourrir. des 
êtres? Qui fait donc fi le feu n’a 
point cette vertu ? Combien l'élec- 
tricité ne nous a-t-elle pas offert 
de phénoménes qu’on ignoroit? & 
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combien n’en découvrira-t-on point 
par la fuite? C’eftainfi qu’on fe con- 
fond & qu’on fe perd, fitôt qu'on 
veut s’arrêter fur les objets qui nous 
environnent. Nous ne pouvons, à 
le bien prendre, avancer que des 
peut-étre. La variété de tant de fyf- 
têmes, ou fur la conftruétion des 
cieux, ou fur leur mouvement, ou 
fur lefflence du feu, ou fur fes qua- 
lités, forme une telle confufion, 
qu’il ne nous refte, après bien des 
examens & des queftions, que des 
doutes & des conjettures. C’eft de 
cette obfcurité que nâquirent les 
qualités occultes, fi fameufes chez 
les Anciens, & cette matiére pre- 
miére encore fi célébre dans FE- 
cole de Scot, & qui, felon ce Phi- 
lofophe, n’a ni figure ni couleur. 
G 3 
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On s’apperçoit que malgréinotre 
ardeur à tout favoir, & à prétendre 
que nous favons tout, il faut conti- 
nuellement nous arrêter. Nos Aca- 
démies ont: beau faire des démont 
trations, & nos Obfervatoires nous 
fournir de tems en tems des argu- 
ments peremptoires & des raifons 
convaincantes ; nous ferons toui- 
jours contraints d’avouer qu’il y a 
dans le firmament un tréfor de 
phénoménes & de merveilles, dont 
nous n’aurons la clef quà la fin du 
monde. 

Ainfi, au deflus de nos têtes, 
comme fous nos pieds, ainfi, hors 
denous, comme au dedansdenous, 
tout eft énigme, & tout eft myfté- 
re. Les Sciences, elles-mêmes, que 
nous encenfons avec tant de ref 
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pečt, ne font, pour l'ordinaire, que 
de belles opinions, colorées du nom 
de vérité. Combien le voile de la 
Métaphyfique n’a-t-il pas fervi à 
faire révérer les écarts de limagi- 
nation? Locke, Berklei, Leibnitz, 
en font des preuves bien frappan- 
tes. Combien de chofes incompré:- 
henfibles dans les Mathématiques 
même, & combien d’erreurs la cor- 
ruption du cœur n’a-t-elle pas in- 
troduit dans l'Univers fous le nom 
fpécieux de Morale? La Philofo- 
phie fert tous les jours de prétexte 
à une foule de charlatants, pour 
débiter leurs menfonges & leurs 
paradoxes. Tous les jours la Rhé- 
torique, à l’aide de quelques phra- 
fes emphatiques, & la Poéfie, par 
le moyen de quelques rimes har- 
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monieufes & bien cadencées, falfifie 
les chofes, traveftit les arguments 
en épigrammes, & éblouit les foi- 
bles mortels. 

On voit de fiécle-en fiécle, des 
Philofophes s'élever au deflus de 
leurs Prédécefleurs, s’annoncer 
pour les Interprétes de la vérité 
même, & de fiécle en fiécle l’obf- 
curité fe perpétue, & fouvent s’ac- 
croit. La plupart de nos Savants 
ne paroiflent que pour donner un 
démenti folemnel à toute lantiqui- 
té, fans avoir d’autres raifons que 
beaucoup de charlatanerie & de 
hardiefle. Nous ne découvrons ja- 
mais la lumiére qu’environnée de 
nuages, à peu près comme on voit 
la lune dans une nuit pluvieufe ou 
pleine de brouillards. 
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Quenedirions-nous point ici du 
tems qui nous emporte & qui nous 
confume , du tems qui, diftribué 
en heures & en minutes, coule ra- 
pidement fous nos yeux, fans pou- 
voir être ni apperçu, ni fenti, ni dé- 
fini? Nous nageons tous dans Pim- 
menfité de ce tems , comme dans 
une vafte mer, & fes flots qui fe 
pouffent & fe repouffent fans celle, 
vont fe perdre on ne fait où. Com- 
ment, en effet, le préfent, qui eft 
attuellement quelque chofe , de- 
vient-il néant tout-à-coup? & com- 
ment lavenir, qui weft encore rien, 
devient-il un être? Si nous mima- 
ginons quelques époques pour 
nous fouvenir du tems & pour le 
déterminer, il ne nous refteroit 
abfolument rien de fa durée. Il 
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nous fait vivre, & il nous détruit; 
nous en jouiflons, & nousnefavons 
ni ce qu'il eft, ni où il exifte. Le 
lendemain eft auffi loin de nous 
que le terme de mille ans; & Pan 
prochain eft plus près de nous que 
le jour hier. O prodige inconce- 
vable! prodige toujours ancien & 
toujoursmouveau ! 

Croiroit-on à préfent que Phom- 
me, quine fauroit fe définir lui-mé- 
me, ainfi que tout ce qui l’environne 
& l’éclaire, prétend, au milieu de 
fentiers auffi ténébreux &aufli diffi- 
ciles, connoître la Divinité fansnua- 
ges & fans myftéres? Voilà cepen- 
dant les Déiftes : ils ne rejettent 
la Religion révélée qu'à raifon de 
fes myftéres, & ils fe perfuadent 
bonnement qu'il my en a point à 
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admettre un Etre fouverain. Les 
myftéres font toujours la pierre 
d'achoppement, & ceft unique- 
ment ce qui nous divife d’avec les 
incrédules. Mais je vous le deman- 
de, efprits fuperbes & préfomp- 
tueux, vous qui prétendez nous 
fervir de guide & de lumiére, con- 
cevez-vous donc un Dieu immen- 
fe, éternel, infini, & ne trouvez- 
vous point de myftéres dans l'idée 
de la Divinité? Avez-vous bien ap- 
profondi les abymes que renferme 
cette feule idée? ne vous perdez- 
vous pas dans le torrent d’une im- 
menfité fans étendue , d’une éter- 
nité fans commencement & fans 
fin? Comment pourrez-vous com- 
prendre un Dieu qui étoit en lui- 
même avant la création du monde, 
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un Dieu qui wa pu fe faire lui-mèê- 
me, & qui n’a pu être fait, un Dieu 
toujours exiftant, fans avenir & fans 
pafté, un Dieu agiffant dans tout 
ce que nous voyons, & qui n’eft 
rien de tout ce que nous voyons? 
O combien de myftéres! 

Dieu en lui-même. Quelle expref- 
fion! quelle immenfité! quel aby- 
me! Dépouillons-nouspourun mo- 
ment de la préfencede cet Univers, 
tâchons de l'oublier, ainfi que no- 
tre propre corps, & tranfportons- 
nous, sil eft poffible, avant l’inf- 
tant de la lumiére & du cahos; Pinf- 
tant, en un mot, qui étoit point 
encoreinftant, letemsn’ayant point 
commencé; quelle image peuvent 
nous préfenter ce dépouillement 
& cette folitude? Nous figurerons- 
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nous le néant qui ne peut fe figu- 
rer ? Nous repréfenterons-nous 
limmenfité qui ne fe peut limiter? 
Dieu en lui-même, Dieu toujours 
Dieu, toujours Etre néceflaire, 
toujours feul, & toujours fe fuff- 
fant pleinement à lui-même. Il y a 
ici dequoi égarer la raifon, la con- 
fondre & Flanéantir. Les paroles 
manquent; il ne refte qu’une-ftu- 
pide admiration, & il ne faut pas 
aller plus avant, crainte de perdre 
lefprit. 

Sil y a donc tant de myftéres 
dans la feule idée de Dieu, les Déif 
tes ont-ils bonne grace de nier lá 
révélation à raifon de fes myftéres ? 
lls font plus incompréhenfibles , 
nous: diront-ils, dans un Dieu en 
trois Perfonnes, un Dieu incarné 
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& mourant fur une croix. Mais 
peut-on ignorer cet axiome , re- 
connu dans toutes les: Ecoles de 
Philofophie pour inconteftable ? Il 
n’y a point, en fait de Métaphyfi- 
que, d'infini plus grand Pun que 
l'autre: Non datur infinitum infinito 
majus ; d'où il s'enfuit nécefaire- 
mentque Dieu, confidérételqueles 
Chrétiens le croient, n’eft ni plus 
incompréhenfible ; ni plus infinique 
le Dieu des Déiftes : Noz datur in- 
finitum infinito majus. Le Déifme, 
lui feul, renferme les premiers 
myftéres, ceux dont les autresine 
font qu’une fuite; & on rejette no: 
tre fainte Religion, parce qu’elle 
exige la foi. Quelle inconféquence! 
La raifon des Déiftes eft autantcon- 
fondue à la vue dé Dieu, que la 
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nôtre au fouvenirdes myftéres que 
PEglife nous propofe. On ne ga- 
gne donc rien en ne voulant croire 
qu’à demi, puifqu’il faut également 
dans la Religion des Déiftes & des 
Chrétiens, faire le facrifice de fes 
lumiéres, fe taire. & adorer. 

Mais, peut-être, le Déifte fe fe- 
ra-t-il Athée pour fe fouftraire aux 
difficultés. Autre-folie. Il ny a pas 
moyen d'échapper. Un monde éter- 
nel, ou un monde qui seft fait lui- 
même, c’eft-à-dire, qui auroit été, 
&quin’auroitpasété, devientaufli 
difficile à concevoir, & même bien 
plus'que lPexiftence d’un Dieu; 
car ici cela repugne. Un Temple, 
une maifon, fuppofent néceflaire- 
ment un ouvrier, dit Cicéron, & 
TUÜnivers entier'ne feroit qu’un jeu 
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du hazard. Mais fi ce prétendu ha- 
zard étoit le pere du monde, il en 
{eroit, fans doute, le confervateur. 
Eh!commentalorstoutfubfifteroit- 
il dans Pordre & dans la paix ? Com- 
ment chaque femence & chaque 
plante conferveront-elles leur fuc 
& leurs propriétés? Comment les 
folides ne fe liqueñeront-ils point ? 
Comment la lumiére ne deviendra- 
t-elle pas ténébres ? Commentle fo- 
leil, nageant dans un fluide, ne s’é- 
chappera-t-il pas en torrents de feu, 
& ne viendra-t-il pas embrafer la 
terre ? Comment nos vifages, qui, 
quoique compotés d’une bouche, 
d’unnez, de deux yeux, d'unfront, 
ne fe reflemblent jamais, confer- 
veront-ils la même différence & la 
même variété? Il eft donc quelque 
chofe 
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chofe de plus ancien que le monde, 
quelque chofe d’exiftant par foi- 
même, d’invariable & de tout-puif 
fant ? 

O Sagefle vraimentinfinie ! faut- 
il donc percer tant de nuages pour 
vousentrevoir ? Vousêtes, ô! mon 
Dieu, celui qui eft, & nousne fom- 
mes rien, OU, tout au plus, un je 
ne fais quoi qui exifte, & qui dans 
un moment paroit ne plus exifter. 
Nous ne fommes qu’une ombre de 
PEtre, & nous bégayons devant 
vous, fitôt que nous ofons parler 
de vos divins attributs. En vous 
tout eft immenfe, en nous tout eft 
borné. Il faudroit être vous-même 
pour pouvoir vous comprendre: 
nous ne pouvons dire Puiflance in- 
compréhenfible , ni ce que vous 
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êtes, ni ce que vous faites en nous. 
Vous vous riez au plus haut des- 
cieux, des portraits bizarres que 
tant de Religions diverfes ofent 
faire de votre Etreuniquement fou- 
verain, & fouverainement adora- 
ble. Les uns confondent la Divi- 
nité avec les légumes de leurs jar- 
dins, & les autres la révérent fous 
la forme d’un crocodile & d’un fer- 
pent. Un Peuple feul, au milieu 
des Idolâtres, confefle un Dieu pur 
efprit ; fera-t-il difficile de recon- 
noître les vrais adorateurs ? 

Ici, les Déiftes penfent avoir ga- 
gné leur procès. Ils entrevoient le 
culte de la Nation Juive, & c'en 
eft aflez pour condamner tout cul- 
te. Oh! combien ils fe trompent! 
Dieu weft ni fourd ni muet; & un 
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Dieu qui ne fe méleroit ni deshom- 
mes ni de leurs aétions, un Dieu in- 
fini, qui mépriferoit des créatures 
à quiil a donné l'idée de Finfini,un 
Dieu qui laifferoit errer l'Univers 
à fon gré, feroit un Dieu ftatue, & 
tout femblable au bois & à la pierre 
qu’adoroient les Payéns. Mais fi 
Dieu a daigné créer le monde, & 
daigne le conferver, comme les 
Déiftes n’en difconviennent certai- 
nement pas, pourquoi ne daigne- 
ra-t-il point s’intérefler à fes créatu- 
res, pour qui ce monde, quoi qu’on 
dife, paroitavoir été fait? Des mon- 
tagnes & des rochers, quifontinça- 
pables de:penfer & de connoître 
lation du Créateur, vaudroient-ils 
mieux quenous? Non, fansdoüte. 
-Cependant Dieu les conferve. 
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On va d’abyme en abyme, fitôt 
qu’on n'écoute que fes paffions. Il 
faut avouer que nos Déiftes font 
bien déraifonnables:ils ne veulent 
point avouer un Dieu fait homme, 
parce que l’incarnation, felon leur 
petite tête, eft indigne de la Divi- 
nité, & ils foutiennent un fyftême 
qui rend Dieu aufi foible & aufi 
défettueux que nous : ils lui prê- 
tent, en un mot, notre indolence, 
notre orgueil & notre incapacité. 
Je m'explique. Sil eft vrai, com- 
me ils le publient, que Dieu fe 
trouveroit avili de prendre garde à 
nous, qu'il fe lafferoit à calculer les 
ations des hommes, & qu’il sen- 
nuyeroit de ces détails, voilà nos 
paflions divinifées ; car à mefure 
que nous devenons riches & puif- 
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fants, nous regardons comme une 
gloire de méprifer noségaux, nous 
nous livrons à la pareffe, nous nous 
fatiguons dans des recherches: ainf 
le Déifte fuppofe en Dieu des paf: 
fions & des vices même > tandis 
qu'il juge Fhumanité indigne de fa 
grandeur : ainfi il dégrade PEtre 
fouverain, au moment même qu'il 
prétend l’exalter. 

Non, il n’y a rien de plus grand 
& de plus conforme à la Divinité; 
que de la concevoir toujours agif- 
fante & toujours tranquille, Dieu 
regarde, à la vérité, le néant & Pê- 
tre d'un œil indifférent; mais il ne 
ceffe d'animer cet Univers comme 
Pouvrage de fes mains. Si une 
feuille s’agite , ceft lui qui la re- 
mue; fi un grain de fable change 
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de place, c’eft lui qui le tranfporte: 
il fe proméne, dit Ecriture, fur 
les aîles des vents, il donne la nour- 
riture aux petits des corbeaux qui 
linvoquent , il dirige le vol du 
moindre moineau qui tombe fur la 
terre, il fait le nombre de nos che- 
veux, il prend foin des lis de nos 
champs , il pare les fleurs de fon 
éclat & les hommes de fes vertus. 
Le foleil n’éclaire que parce qu'il 
lui communique lalumiére, la terre 
ne produit que parce qu’il la rend 
féconde, la mer weft captive que 
parce qu’il la retient, notre cœur 
ne palpite que parce qu’il lemeten 
mouvement , notre corps n’exifte 
que parce qu'il le conferve. En 
Dieu nous avons tous l'être & la 
vie : In ipfo vivimus, movemur, & 
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fumus : il eft cette fageffe infinie qui 
fe joue dans cet Univers : Ludens in 
orbe terrarum; cette fagefle qui féme 
la pouffiére dans les champs, & la 
lumiére dans les Cieux, qui fait 
couler les fontaines, reverdir les 
forêts , étinceler les aftres. J’ap- 
perçois Dieu jufques dans le plus 
petit mouvement de mes doigts; 
aujourd’hui il ouvre notre carrié- 
re, & demain notre tombeau; par 
lui nous naiflons, & par lui nous 
mourons. 

Qu'il eft beau de pouvoir fe dire 
à foi-même: je fuis en vue de Dieu, 
comme fi j'étois feul dans FUni- 
vers ; il préfide à mes penfées, il 
entend mes foupirs, il exauce mes 
vœux, il récompenfe mes travaux, 
il couronnera un jour fes propres 
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dons en couronnant mes vertus! 
Qu'il eft beau & confolant de me 
figurer cet Etre fouverain occupé 
de chaque homme en particulier, 
fans fentir le poids d'aucune occu- 
pation, attentif à veiller fur tantde 
Pays divers, & fur tant d’attions 
différentes, fans que cela puifle par- 
tager fon attention! Voilà ce qui 
s'appelle une idée de la Divinité, 
une idée noble & fublime, & non 
pas la peinture qu’on ofenous faire 
d’un Dieu fourd & aveugle, 

Ne prenons donc point le chan- 
ge, & confidérons le Dieu des Déif- 
tes comme un Dieu qui n’exifta ja- 
mais que dans la corruption de leur 
cœur. Ils ne veulent pas que celui 
qui a fait lesoreilles, entende; que 
celui qui a formé les yeux, voie; 
que 
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que celui dont nous fommes le fouf- 
fle & letableau, prenne garde à fon 
image. Leurs paffions, qu'ils ne 
cherchent qu’à fatisfaire, n’y trou- 
veroient pas leur compte; & voici 
pourquoi ils traveftiflent la Divi- 
nité d’une maniére fi bizarre : ils 
en font un Etre tout commode & 
tout-à-fait aflorti à leurs mauvaifes 
inclinations. 

Ah! fi nous aviliflons la Divini- 
té, comme les Déiftes le préten- 
dent, en la faifant intervenir dans 
toutes nos penfées & dans tous nos 
mouvements, en lafaifantentrevoir 
dans tout ce qui refpire & ce qui 
exifte, il faudra convenir qu’il n’y 
a plus fur la terre, aucune notion 
de baffefle & de grandeur, & que 
nos idées , là-deflus , ne peuvent 
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être qu'arbitraires. Mais peut-être 
Pincarnation eft-elle indigne du 
Dieu que nous adorons ;' c’eft ce 
qu’il faut examiner, quoique nous 
aurions maintenant le droit denous 
écrier pour toute réponfe: O !myf- 
tére incompréhenfible! Les Déif 
tes n’auroient, fans doute ; rien à 
repliquer, puifque nous les avons 
forcé à reconnoître des'myftéres 
de toutes'parts. Mais fi, felon faint 
Paul, on éft redevable même aux 
infenfés, nous-avons égard à leur 
folie, & nous leur difons que Dieu 
he parüt jamais plus grand que lorf- 
qu'ils’incatna, plustriom phant que 
lorfqu’il expira: Ce n’eft pas; fans 
doute, un prodige de fe repréfen- 
ter un Dieu tonnant dans les cieux, 
captivant les mers, un Dieu faifant 
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du néant même l'ouvrage de fes 
mains. L'idée du Tout-Puiffant 
emporte avec foi toutes ces mer- 
veilles. C’eft par cette raifon que 
les Peres de l'Eglife ont fagement 
appellé la Transfiguration, une cef- 
fation de miracles. Mais un Dieu 
pleurant dans un berceau & fulmi: 
nant dans les airs, un Dieu éter- 
nel prenant naiffance , un Dieu im- 
menfe renfermé dans le petit ef 
pace d’un corps; un Dieu la vie 
même, daignant. s’allaiter & fe 
nourrir; Voilà des contraftes qu’on 
peut nommer des chôfes qui fur- 
paflent l’intélligence des hommes 
& des Anges. 

Les hommes ne penfoient qu’à 
la matiére dont ils s’étoient rendu 
efclaves ; leurs idées avilies partè 
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débordement de leurs paflions & 
Pégarement de leurs fens, n’efti- 
moientque les honneurs & les biens 
temporels. Les Philofophes plus 
fages en apparence, mais, pour 
le moins, auffi infenfés, fe confidé- 
roient eux-mêmes, comme leur 
derniére fin, & ne connoifloient de 
mérite que l’orgueil. L'Univers de- 
venu un Temple d’Idoles, facrifioit 
au Démon, & à tous les vices les 
plus honteux.. C’eft au milieu de 
ces circonftances que FIncarnation 
vient renverfer toutes ces idées, 
qu’elle vient apprendre à l’homme 
que ce qu'il regarde comme fa- 
gelle, n’eftquefolie, qu’on ne peut 
être heureux qu’en fe rapprochant 
du fouverain bien. L’humanité 
dont Dieu veut bien fe revêtir, 
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nous fait voir que Phomme eft un 
objet précieux à fes yeux, que nous 
fommes nés pour arriver jufqu’à 
FEtre éternel & infini, dont nous 
avons les idées, & que l'humilité 
devoit réparer un monde que Por- 
gueil avoit perdu. 

Une crêche & une croix devien- 
nentune école fublime, où fans ou- 
vrages polémiques, & fans differ- 
tations, on apprend tout d’un coup 
que les Monarchies de la terre ne 
font qu’une fcéne de théâtre, que 
Por & l'argent n’ont rien de plus 
que la fange & la fumée, & que 
tout cet Univers n’eft qu’un verre 
qui va tout-à-lheure fe brifer. Si 
Dieu fût né dans le fein des richef- 
fes & des grandeurs terreftres, il fe 
feroit montré inférieur aux Philo- 
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fophes même, qui eurent le cœur 
aflez fublime pour méprifer ces 
chiméres. Il falloit doncquel’Etre, 
quinepouvoit croître en s’élevant, 
crût en quelque forte, en s’abaif 
fant, felon la remarque de faint 
Léon. 

Le célébre Bourdaloue prouve, 
avec fon éloquence ordinaire, dans 
fon magnifique Sermon fur la Paf- 
fion de Jefus-Chrift , fermon uni- 
que en ce genre, que le myftére 
de la mort du Sauveur fut le triom- 
phe de fa puiffance & de fa fageffe. 
Vous n’avez, peut-être, confidéré 
jufqu’à préfent, dit ce fameux Pré- 
dicateur, la Croix d’un Dieu fait 
Homme , que comme un myftére 
de baflefle & d’humiliation ; & je 
veux vous faire voir que la toute- 
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puiflance d’un Dieu & toute fa fa- 
gefle, ont concouru dans ce mer- 
veilleux événement : Chriftum cru- 
cifixum Dei virtutem; Chriftum cru- 
cifixum Dei fapientiam. 

On a prefque toujours excité vo- 
tre compañlion à la vue de ce myf- 
tére; & moi je viens exciter votre 
admiration.: Jefus-Chrift meurt, il 
eft vrai, mais parce qu'il.la voulu; 
il meurt, mais en Homme-Dieu, 
après avoir fait annoncer fa mort 
& toutes les circonftances, par une 
fucceflion de Prophétes , pendant 
plus de ‘deux mille ans, & après 
lavoir prédite lui-même, d'une 
maniére furprenante; il meurt, 
mais èti faifant des miracles qui dé- 
concertent toute la nature & qui 
étonnent l'Univers; n’y eut-il que 
[ 4 
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léclipfe du foleil, arrivée dans Ia 
pleine lune, contre toutes les ré- 
gles, & atteftée par les Payens mê- 
me ; il meurt, mais plein de for- 
ces, & en jettant un coup d'œil fur 
les Prophéties , pour voir fi tout 
eft accompli : Confummatum eft; il 
meurt enfin, mais en rendant Pin- 
famie de fa Croix, le triomphe de 
la gloire, Fornement des Empe- 
reurs, l’étendart des armées vi£to- 
rieufes & le falut des Empires. 
C'eft par la mort du Sauveur, 
continue Bourdaloue, que nous 
avons appris à connoître ce que 
celt que Dieu. C’eft un Dieu qui 
ne peut être fatisfait que par le fa- 
crifice d’un Homme-Dieu, un Dieu 
qui veut une viétime d’un prix in- 
fini, un Dieu qui nous fait voir 
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combien le péché eft énorme. Eft- 
il poffible que nous nous foyons 
fcandalifés de ce qui doit exciter 
éternellement notre reconnoiffan- 
ce? Inde homo adversis Salvatorem 
Jcandalum fumpfit, unde ei magis de- 
bitor effe debuit. 

Que les Déiftes ne s'imaginent 
pas être les premiers qui fe foient 
révoltés contre l'Incarnation ; elle 
eft une folie pour les Gentils, dit 
faint Paul; & l’'Héréfiarque Mar- 
cion, fous prétexte d’un faux zéle 
pour la gloire de Dieu, parloit 
comme nos Déiftes : ils ne font que 
fon miférable écho. Mais Rome de- 
venue chrétienne, Rome fuperbe, 
qui vouloit donner des loix à PU- 
nivers, & n’en recevoir de perfon- 
ne, foumife à l’adoration d’un Dieu 
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fait Homme, & changeant fes tro- 
phées pour une Croix, ignomi- 
nieufe en apparence, & odieufe à 
toutes les Nations, devient un ar- 
gument invincible à la gloire de 
Fincarnation. Quel Homme jufti- 
cié, s’il avoit été Dieu, eût pu 
faire fleurir fes humiliations & fes 
opprobres dans le centre des villes 
les-plus fuperbes, & dans le cœur 
des plus orgueilleux conquérants! 
Voilà des faits; qui ofera lês con- 
tefter ? 

Tout le monde convient que 
dans le fiécle d’Augüfte, le plus 
éclairé qu’il y ait jamais eu, parut 
un Homme évangélique, qui fe 
donna pour le Meffie par excellen- 
ce, en un mot pour le Filsde Dieu. 
I ne s’agit donc plus que d’exami- 
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ner les carattéres de ce Meflie. Il 
n’y a perfonne, que nos efprits pré- 
fomptueux, qui ait ofé parler con- 
tre lui. Toutes les Religions Pont 
adoré comme Dieu, où révéré 
comme Prophéte. Les Idolâtres 
même, ont publié que s’il étoit 
pas Dieu , il étoit le.plus grand 
Homme de bien qu’on ait jamais 
vu. Où eft limpofteur qui ait ja- 
mais recueilli des témoignages auffi 
honorables en fa faveur ? où eft 
limpofteur qui nous ait donné le 
modéle d’une vie auffi merveilleu- 
fe? Jefus-Chrift, bon parent, bon 
ami, bon citoyen, confole, guérit, 
pardonne, pleure, gémit:il ne prê- 
che que l'obéiffance, la charité, 
Fhumilité : fon Evangile n’eft que 
le langage de la paix & de la vérité; 
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de maniére qu'à ne le confidérer 
que comme un Ouvrage humain, 
c’eft PHiftoire la plus impartiale 
qu’on ait jamais vue. Les Evangé- 
liftes ne diffimulent rien; ils ne sé- 
tudient point à relever leur divin 
Maître; ils parlent de fes foiblefes 
apparentes, & ils publienteux-mé- 
mes leurs propres défauts. Ils an- 
noncent que Judas trahit fon Maî- 
tre, que Pierre le renia, &que tous 
fes Difciples Fabandonnerent. Point 
d’imprécations contre les Juifs : ils 
parlent des humiliations du Sau- 
veur & de fon crucifiement, fans 
dire la moindre inveétive contre 
les Juges & les bourreaux. Je défie 
qu’on trouve jamais une Hiftoire 
plus impartiale & plus pleine de 
candeur. 


ÉNIGMATIQUE. 63 

Au refte, quelle preuve ont les 
Déiftes, que Evangile eft une in- 
vention purement humaine? Car, 
enfin, pour nier un fait auff pu- 
blic que la venue duMeffie, &auffi 
éclatant que fa divine Miffion , il 
faut avoir des preuves; autrement 
on parle en infenfé, Cite-t-on quel- 
que Auteur contemporain qui con- 
tredife le langage des Evangéliftes, 
& qui le déclare une impofture ? 
Combien d’Ecrits & de témoigna- 
ges, de toute efpéce, n’auroit-on 
pas produits, pour infirmer une 
chofe de cette importance, fup- 
pofé qu’elle eût été faufle? Nous 
devons donc répondreaux Déiftes, 
que les Ecrivains facrés ne font pas 
lesimpofteurs ; mais ceux quiavan- 
cent de pareilles inepties fans preu- 
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yes & fans fondement. C’eft ainfi 
que Pincomparable Auguftin ré- 
pond aux Juifs, qui prétendoient 
qu’on avoit dérobé le Corps de 
Jefus-Chrift pendant que les Gar- 
des dormoient : C’eft précifément 
vous-mêmes qui avez dormi, leur 
dit-il, de citer des témoins en- 
dormis. Sils dormoient véritable- 
ment, comment ont-ils fu qu’on a 
volé le Corps du Sauveur? & s'ils 
ne dormoient pas, pourquoi ne 
lont-ils pas empêché, & n’ontils 
pas été punis ? Mentita eft iniqui- 
tas fibi. 

Mais que nous dit FEvangile? 
Que Jérufalem fera totalement dé- 
truite : ce fait n’eft-il pas arrivé? 
ou il faut brûler toutes les Hiftoi- 
res. Que les Juifs feront difperfés 
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par toute la terre : ce fait n’eft-il 
pas encore arrivé ? & avons-nous 
befoin d'autre témoignage que nos 
propres yeux? Que la doftrine du 
Meffie fera prêchée dans tout PU- 
nivers, malgré les obftacles & les 
contradiétions: en peut-on douter? 
Qu'il y aura desthéréfies & des fcan- 
dales, & que les portes de l'Enfer 
ne prévaudront jamais contre PE- 
glife : il y a bientôt deux mille ans 
que ce prodige s’accomplit. Qu'il 
viendra un tems où Jefus-Chrift 
trouvera à peine de la foi fur laterre. 
C’eft à vous à nous dire fi cela eft 
vrai, ou non, vous, Apôtres du 
Déifme ; qui travaillez, de jour en 
jour, à éteindre cette foi, qui dans 
des Ecrits femés à defiein, & dans 
des converfations impies, animées 
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par la force des pañfions, faites vos 
efforts pour fapper un édifice que 
vous croyez fondé fur le fable. 
Mais que vous vous trompez! 
L’Eglife toujours la même, ne 
ceffe & ne ceflera jamais, malgré 
vos indécentes clameurs, de chan- 
ter fes hymnes en triomphe à la 
gloire de Jefus-Chrift , notre vie, 
notre falut & notre efpérance, & 
de les terminer par ces paroles, qui 
font votre honte & votre défefpoir: 
Gloire au Pere, au Fils & au Saint- 
Efprit, comme c’étoit au commen- 
cement, comme cela eft mainte- 
nant , & comme cela fera dans les 
fiécles des fiécles : Sicut erat in prin- 
cipio, © nune, © femper , © in fæ- 
cula feculorum. 

Ainfi les incrédules, en combat- 
tant 
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tant l'Evangile, en confirment la 
vérité. Ils font ces nuées fans eau, 
ces arbres morts & déracinés, ces 
flots de la mer couverts d’une af- 
freufe écume , ces aftres errants, 
qui, felon l’Apôtre faint Jude, doi- 
vent avoir pour fin des ténébres & 
d’horribles tempêtes : Nubes fine 
aqua que à ventis circumferuntur, 
arbores autumnales infruétuofæ , bis 
mortuæ eradicate , fluctus feri maris 
defpumantes confufiones fuas, fidera 
errantia quibus procella tenebrarum 
fervata eft in æternum. Qu'on life 
faint Paul, & par-tout on trouvera 
les Déiftes défignés, & les progrès 
de leurs impiétés marqués, pour 
ainfi dire, de fiécle en fiécle, juf 
qu'à PApoftañe que doit exciter 
FAntechrift. Cet un myftére d'i- 
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niquité, qui ayant commencé de- 
puis letems de Jefus-Chrift même, 
s’accomplit de jour en jour , juf 
qu’au tems où Dieu viendra dans 
fa gloire, écrafer les pécheurs, & 
couronner les Elus. Les Juifs ne 
veulent pas reconnoître le Meflie, 
tandis qu’ils confervent précieufe- 
ment les Livres qui l’annoncent, 
& qui en font le plus fort témoi- 
gnage; & les Déiftes blafphêment 
contre Jefus-Chrift même, parce 
qu'ils ignorent que leurs blafphé- 
mes fervent à l’'accompliflement de 
l'Evangile. 

Eh quoi ! les Déiftes feront les 
feuls dans univers qui connoitront 
ce qui convient à Dieu, qui déter- 
mineront fes dégrés de grandeur & 
de majefté, & qui lui affigneront 
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des moyens d'agir! Vous ne futes 
donc que de foiblés-efprits, vous 
Moïfe, Daniel, Ifaïe, Jérémie, Da- 
vid , lorfque dans vos prophéties 
& dans vos cantiques vous ofates 
prédire le Meffie; annoncer à toute 
laterre fonineffable Incarnation; & 
nous la repréfenter comme le chef: 
d'œuvre des merveilles du Tout- 
Puiffant. Mais qui oferoit tenir un 
langage aufliextravag'ant? Où trou- 
ver des idées plus! fublimes de la 
Divinité, des expreffions plus ma- 
onifiques en Phonneur du Saint 
des Saints, que dans les Pfeaumes ? 
Cependant ils parlentitous de Je- 
fus-Chrift; ils n’ont que luicen 
vue; de maniére que David paroit 
être un cinquiéme Evangélifte plu- 
tôt qu'un Prophéte. Il. femble 
K 2 
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qu'il a déja vu le myftére de la Ré- 
demption accomplir, & qu'il.en 
rapporte l’hiftoire & les circonf- 
tances. 

Qui parla plus dignement de 
Dieu que Bafile, Chryfoftôme, Au- 
guftin? Leurs Ouvrages, dit le cé- 
lébre La Bruyére, font traités de 
puérilités par nos efprits forts, qui 
ne les ont jamais lu, tandis qu'ils 
paroiflent, avec raifon, une fource 
féconde de lumiéres & de beautés 
aux yeux de ceux qui les méditent. 
Je défie le plus habile Poëte de 
nous donner des idées de la majefté 
de Dieu, femblables à celles qu’on 
trouve dans les Peres de FEglife & 
dans les Prophétes. Que les Déif- 
tes fe taifent donc, & qu’ils rougif- 
fent d’avoir dit qu’on ravale la Di- 
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vinité, lorfqu’on croit qu’elle seft 
revêtue de notre humanité. 

Il me femble entendre ici tous 
les pourquoi, dont les Déiftes ont 
coutume de fe fervir, pour anéan- 
tir la révélation. Pourquoi, nous di- 
fent-ils, Dieu, qui pouvoit fauver le 
monde par fa feule volonté, ne la-t-il 
pas fait? Pourquoi Dieu, qui a cré 
tous les bommes, I qui les a rache- 
tés, en fauvera-t-il qu'un petit nom- 
bre? Pourquoi Fefus-Chrift, venant 
Jur la terre , a-t-il pas fait defa ve- 
nue une démonftration évidente qu'on 
ne pit contefter ? Pourquoi, Pe... 
Ici j'arrête les Déiftes, & je leur ré- 
ponds- Si toutes ces queftions doi- 
vent, felon vous, nous empêcher 
de reconnoître l’Incarnation, com- 
ment admettez-vous lexiftence 
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d’un Dieu créateur & confervateur 
de cet Univers ? car je püis ufer 
de repréfailles, & vous embarraf- 
fer par autant de pourquoi que vous 
m'en avez dit. Pourquoi, vous re- 
pliquerai-je, Dieu en nous mettant 
fur la terre, a-t-il permis que le 
plus grand nombre fût malheu- 
reux, tandis qu’il n’y a que quel- 
ques hommes privilégiés qui jouif- 
fent de la fanté, des richefles &des 
honneurs? Pourquoi tant de mon- 
tagnés dans l'Univers qui ne fer- 
vent à rien, & tant d’infeétes & 
d'animaux horribles, venimeux & 
malfaifants ? Pourquoi des êtres 
tels que nous , émanés d’un Dieu 
qui eft toute bonté, fommes-nous 
fujets à la douleur, à la mifére, à la 
mort? On voit;-par ces repliques, 
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qu'il y a par-tout des myftéres 
qu'une intelligence aufi. bornée 
que la nôtre, ne peut, ni ne doit 
pénétrer. On voit que les myfté- 
res ne font pas des preuves contre 
la révélation, puifque la feule idée 
d'un Dieu, comme nous Pavons 
déja dit, en renferme une multi- 
tude. 

Nous fommes certains que nous 
avons une révélation, & mille faits 
nous le confirment. C’eft fur elle 
que nous fondons toute la Religion 
Juive & Chrétienne. Comment s'y 
prendra-t-on pour nous prouver 
le contraire? Croirons-nous plutôt 
à quelques étourdis fans fcience & 
fans mœurs, qui depuis vingt ans 
paroiflent dans nos Villes, qu’à des 
millions d'hommes, génies du pre- 
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mier ordre & d’une vertu recon- 
nue, qui nous ont enfeigné les 
grandes preuves de notre Religion ? 
Ah! fi nos incrédules, qui, la plu- 
part vivent en bêtes, fans fe mettre 
en peine d’où ils viennent & là où 
ils doivent aboutir, font les Doc- 
teurs qu’on doit écouter, bientôt 
la terre deviendra l’afyle de tous les 
crimes, & notre raifon, une vérita- 
ble folie. Cependant ils fe croient 
les hommes les plus éclairés qu’il 
y ait jamais eus, au point de fup- 
pofer aveugles & imbécilles tous 
ceux qui ont fuivi Moïfe & Jefus- 
Chrift. Combien de fois n’ont-ils 
pas ofé répandre que Moïfe, en 
habile Phyficien , avoit recours. à 
des fecrets naturels , tantôt pour 
faire croire aux Juifs que de Peau 
fortoit 
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{ortoit d’un rocher , que certains 
feux errants étoient une colomne 
de feu tracée dans le ciel, & tantôt 
que le flux & reflux de la mer étoit 
un chemin miraculeux ? Mais ne 
nous abufons pas. Les hommes 
n’ont-ils donc été clairvoyants que 
dans notre fiécle ? Comment, on 
nous perfuadera que le flux & re- 
flux aura paflé pour un prodige 
aux yeux de tout un Peuple accou- 
tumé à voir des flots, & que quel- 
ques fanaux auront pu éblouir 
des hommes de tout âge & de tout 
favoir ? 

Moïle ne fut-il pas continuelle- 
ment environné de féditieux & de 
murmurateurs ? & prit-il jamais ce 
ton timide qui convient fi fort aux 
impofteurs qui craignent d’être dé- 
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couverts? Il y avoit alors parmi les 
Juifs, comme aujourd’hui parmi 
nous, des perfonnes capables de 
confondre Moïfe & fes ftratagé- 
mes, & de le rendre auffi-tôt la vic- 
time & la rifée de toute la Nation. 
Il faut, en vérité, bien peu connoî- 
tre le cœur humain, pour ofer avan- 
cer de pareilles pauvretés, & avoir 
bien peu de raifon, pour croire 
qu'on renverfera la foi par de fem- 
blables inepties. C’eft vouloir dé- 
truire les miracles, par des chofes 
tout-à-fait incroyables. D'ailleurs, 
quelle preuve a-t-on que Moïfe ait 
agi de la forte, & que le Peuple 
Juif ait été la dupe de fes fuperche- 
ries? A-t-on le témoignage de quel- 
ques contemporains du Légifla- 
teur, qui laccufent comme impof- 
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teur? Car s’il ne s’agit que de nier 
pour avoir raifon, quelle certitude 
trouvera-t-on dans PUnivers ? 

Vouloir contefter la révélation, 
c’eft donc vouloir s'engager dans 
un labyrinthe de difficultés, & faire 
preuve de folie. L’homme conçu 
dans le péché originel, dit Pafcal, 
eft un grand myftére; mais l’homme 
fans le péché originel, fujet à la con- 
cupifcence, au péché & à toutes les 
miféres de cette vie, eft un myftére 
encore bien plus grand. C’eft delà 
que Manes tiroit fes deux princi- 
pes, l’un auteur du bien, & l'autre 
auteur du mal. On ne fe débarrafle 
point des myftéres, en fe rendant 
Athéifte ou Déifte. 

Celui qui paroit le plus révol- 
tant dans notre Religion, eft Eu- 
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chariftie : aufli fut-il la grande pierre 
d’achoppement il y a deux fiécles, 
& l’occafion de la rupture la plus 
éclatante entre les Catholiques &les 
Proteftants. Cependant, fans vou- 
loir entreprendre d’expliquer une 
merveille inefable, & tout-à-fait 
incompréhenfible , on peut dire, 
que nous avons tous les jours en 
nous-mêmes une image bien vive 
de ce divin myftére. La tranfubf- 
tantiation eft le changement du pain 
& du vin dans le corps & dans le 
fang de Jefus-Chrift. Mais ce chan- 
gement n’arrive-t-il pas continuel- 
lement en nous? Le pain quenous 
mangeons journellement, & le vin 
que nous buvons deviennent notre 
propre fang, nos os, nos mufcles, 
nos nerfs, en un mot, notre chair. 
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Ce changement fe fait en nous, il 
eft vrai, par une digeftion, & par 
la fucceffion de plufieurs caufes oc- 
cafionelles qui agiflent en nous; au 
lieu que dans l'Euchariftie, la fubf- 
tance du pain eft totalement anéan- 
tie par le feul vouloir efficace de 
Dieu. Mais convenons, du moins; 
que l’une & Pautre maniére font 
admirables & myftérieufes. 
Japperçois Dieu plus grand fous 
la forme du pain & du vin, qu'au 
milieu des lumiéres du ciel étoilé, 
ou des flots d’une mer écumante. 
Plus on penfe au filence de Jefus- 
Chrift dans lPEuchariftie, & plus 
on trouve cette merveille digne de 
Dieu : car, enfin, que voudroit-on 
pour annoncer fa majefté dans ce 
Sacrement ? Des rayons ? Mais le 
L 3 
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foleil, qui doit périr, en répand de 
toutes parts. Des tonnerres? Les 
exhalaifons de la terre en produi- 
fent tous les jours. Le mal eft que 
nous voudrions appercevoir en 
Dieu nos inquiétudes nos impa- 
tiences, en un mot, nos paflions; 
& parce que nous aimons à nous 
venger, nous voudrions aufi qu’il 
fe vengeât fur le champ : ainfinous 
voudrions voir, de tems en tems, 
{ortir de fon tabernacle des torrents 
de foudre ow de feu, Mais cette di- 
vine patience avec laquelle Jefus- 
Chrift, fous la figure d’une fimple 
Hoftie, voit couler les fiécles & les 
générations , les pompes & les fo- 
lies du monde, les crimes & les ré- 
volutions de FUnivers ; cette pa- 
tience que nous prenons pour foi- 
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blefle , eft précifément fon triom- 
phe: elle fait voir que Dieu eft pa- 
tient, parce qu’il eft éternel, comme 
le dit admirablement faint Auguf- 
tin: Patiens, quia æternus z que mille 
ans devant lui font comme le jour 
d'hier, & que quiconque loutrage 
fera puni tôt ou tard, & ne peut 
fuir. 

Je fais que ce terme outrager 
révolte furieufement nos Déiftes, 
eux qui, jaloux, en apparence, de 
la grandeur de Dieu , fe croient 
choifis pour en foutenir les droits, 
Certainement la gloire du fouve: 
rain Etre n’a pas befoin de fes créa- 
tures , & elle eft indépendante de 
leurs hommages, ou de leurs irré- 
vérences. Mais cela empêche-t-il 
que nous ne puiffions défigurer les 
L 4 
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traces d’un original dont nous fom- 
mes la copie, que nous ne nous 
oppofions à la volonté de Dieu; 
& que nous ne troublions Pordre 
qu'il a établi ? Il n’eft point éron- 
nant que les Déiftes fe croient un 
objet tout-à-fait indifférent aux 
yeux de Dieu. Ils afüjettiflent leur 
ame aux paflions les plus honteu- 
fes, ils la confondent avec leurs 
fens, & ils ne la nourriflent que de 
frivolités. Elevons nos penfées au 
deflus des étoiles, répandons-nous 
dans l’immenfité des efprits, déga- 
geons-nous delamatiére, méditons 
les années éternelles, étudions les 
fciences les plus fublimes, regar- 
dons cet Univers comme un ato: 
me, & nous verrons fi nos ames 
font indignes de l'attention de Dieu, 
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Elles feront à jamais fon chef-d’œu- 
vre, & un chef-d'œuvre fi frap- 
pant, que des Philofophes, fans 
nombre, croiront les hommes au- 
tant de Dieux. 

Mais où nos insrédules ont-ils 
trouvé que ľefprit étoit une chofe 
vile, & que la matiére qui ne peut 
fe mouvoir, pouvoit penfer? Je 
parle iciaux Matérialiftes. Mille an- 
nées d’étude ne fuffiroient pas pour 
nous faire connoître un feul grain 
de matiére dans toutes fes parties 
& dans fon eflence, & un jeune 
homme de vingt ans voudra nous 
prouver que la matiére penfe? 
Ecoutons fes raifons. C’eft parce 
que je ne connois point toutes les 
propriétés de la matiére, nous di- 
ra-t-il, que je conclus qu’elle peut 
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penfer, & que finalement elle pen- 
fe. Ah! la belle chute! la merveil- 
leufe conféquence ! Ne faut-il pas 
avouer que voilà un raifonnement 
bien clair & bien folide? Telle eft 
cependant la grande preuve qu’on 
apporte en faveur de Ja matérialité 
delame; tel eft le doute que Lockea 
propolé comme une efpéce d’argu- 
ment, Mais comment lame, ajoute- 
t-on, étant tout efprit, pourroit-elle 
agir fur le corpsde la même manié- 
re? doit-on répondre que Dieu agit 
fur un Univers tout terreftre ? 

Si c’étoit ici le lieu d'entrer en 
preuves, pour aflurer la diftinétion 
de Pame & du corps, nous dirions 
que lefprit fe proméne fouvent à 
mille lieues de notre corps; nous 
dirions que les vieillards même 


ÉNIGMATIQUE. 8$ 
qu’on cite comme un témoignage 
de l’anéantiflement de Pame, en dé- 
montrent plus que perfonne, la fpi- 
ritualité, & conféquemment la du- 
rée. Le fouvenir qu’ils ont de leurs 
premiéres années, tranfporte con- 
tinuellement leur efprit au delà de 
foixante & quatre-vingtans, de ma- 
niére qu’on croiroit fouvent leur 
ame & leur corps de deux fiécles 
différents. L'un git comme une 
mafle, & ne s'occupe que des be- 
foins journaliers, & l’autre ne penfe 
qu'à des objets tout-à-fait éloignés. 

Hélas ! Dieu nous auroit bien 
trompé, fi notre ame n’étoit pas 
immortelle. Ila imprimé tellement 
cette idée dans nos efprits, qwilny 
a point de Peuple qui mait eu cette 
opinion. Elle eft comme celle de 
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lexiftence de Dieu , répandue de 
toutes parts. Cette frayeur qu’on a 
pour les fantômes, & ces fables fur 
l'apparition des Revenants qu’on 
trouve inculquées dans l’efprit de 
toutes les Nations, font autant de 
preuves qu’on croit & qu’on a tou- 
jours cru lame immortelle. Car 
pourquoi n’a-t-on pas peur des ani- 
maux qui meurent? Pourquoi ne 
fuppofe-t-on pas les chevaux ou les 
chiens capables de revenir & d’ap- 
paroître ? Comment, Dieu nous 
auroit donné Fidée de l'infini, & 
nous n’en jouirions jamais? Il nous 
auroit donné le droit d’égorger les 
bêtes, qui feroient nos freres &nos 
fœurs ? Il traiteroit également les 
bons & les mauvais? Que dis-je? 
Les hommes perversabonderoient 
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honneurs & de richefles , & les 
hommes vertueux feroient dans la 
mifére & dans le mépris? Voilà 
les belles idées que les Matérialif- 
tes nous donnent de la Divinité; 
car fi lame eft matiére, elle a des 
parties, & conféquemment elle 
doit périr : Corpus autem. interire 
neceffe eft. Cicéron. 

O précieufe immortalité demon 
ame! Quand même, par impofti- 
ble, vous ne feriez qu’une illufion, 
je vous aimerois, & je vous préfé- 
rerois à tous les biens de cette vie. 
On court tous les jours à travers 
le fer & le feu pour mériter une 
immortalité chimérique, une im- 
mortalité de quelques jours, fi l’on 
peut parler de la forte, & on ou- 
blie celle de Fame, quoiqu’elle foit 
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réelle, & démontrée à chacun de 
nous par la conviétion d’un fens in- 
time que nous ne faurions jamais 
étouffer. Quelle gloire & quel 
avantage y a-t-il donc à publier 
que vous devez périr, ô ame mer- 
veilleufe ! que vous devez vous 
éteindre, vous qui êtes une flamme 
toute pure & toute célefte! Ah! 
fi jamais cette monftrueufe erreur 
venoit à prévaloir, le domeftique 
tueroit fon maître comme un ani- 
mal , le fils égorgeroit fon pere 
comme le loup dévore un agneau, 
toutes les vertus fe confondroient 
avec les vices, & il feroit égal, 
comme le prouve fort bien l’admi- 
rable Auteur de l’Antilucréce, d’ê- 
tre honnête homme ou fcélerat. 

Voilà pourquoi nos Ecrivains fa- 
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criléges publient que la Religion 
eft une fimple politique. Mais fal- 
loit-il que Dieu établit une Reli- 
gion qui eût permis au fils de fe ré- 
volter contre fon pere, au fujet de 
réfifter à fon Roi, au domeftique 
de voler fon maître? La Religion 
n’eft-elle pas une fociété compofée 
d'hommes, qui doivent tous con- 
courir au bon ordre? Et parce 
qu’elle a pour objet le bonheur & 
la paix des Citoyens, doit-elle paf- 
fer pour une politique humaine? 
Mais quand même cela feroit, on 
ne voit point la part que les myf 
téres pourroient avoir à cette poli- 
tique. En effet, l'Univers n’a pas 
befoin pour être tranquille & fou- 
mis, d’adorer un Dieu incarné, un 
Dieu crucifié, un Dieu caché fous 
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les efpéces d’un pain. Il n’y auroit 
que la morale & lefpérance dun 
Paradis , ainfi que la crainte d’un 
Enfer, qu’on pourroit dire nécef- 
faires pour contenir les Peuples. 
Si des hommes avoient imaginé la 
Religion Chrétienne, il n’y auroit 
pas tant de contradiétions apparen- 
tes, ni tant de chofes capables d'hu- 
milier lafaifon & de la révolter. 
Suppofons, pour un moment, 
que le Meffie, en venant parmi les 
Juifs, eût aflemblé nos Déiftes, & 
qu'’illeur eûtcommuniqué fon pro- 
jet, en demandant leur confeil, & 
en leur difant : je veux établir une 
Religion qui contredira toutes les 
paflions , qui déclarera heureux 
ceux qui pleurent, & qui ne pro- 
mettra des récompenfes qu’à ceux 
qui 
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qui fouffrent & qui fe mortifient: 
je choifirai douze hommes de la lie 
du Peuple, qui n’auront, ni poli- 
tefe, ni favoir, pour qu’ils prê- 
chent mon Evangile : je leur or- 
donnerai d'aller convertir lUni- 
vers, fans autre fecoursque ces pa- 
roles : Allez & baptifez : je me fe- 
rai condamner à la mort, & atta- 
cher à un infame gibet, & je pré- 
tends que ce gibet. deviendra un 
objet de triomphe, par la fuite, 
dans toutes les parties du monde: 
je prédirai la ruine de la Synago- 
gue , malgré tout fon éclat : pan- 
noncerai que ce Peuple, au milieu 
duquel je parois, fera difperfé, & 
que la fuperbe ville de Jérufalem 
fera détruite : je publierai. que je 
dois reflufciter le troifiéme jour 
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après ma mort, & j'engagerai bien 
mes Difciples à le divulguer : pan- 
noncerai, enfin, que mon Evangile 
fera prêché jufqu’à la fin des fiécles, 
& qu'il n’y aura perfonne de fauvé 
que ceux qui croiront en mon nom. 
Ici, je demande ce qu’auroient 
répondu les Déiftes. Il n’y en a pas 
un qui n’eût dit au Meffie : Votre 
projet eft des plus infenfés. Vous 
faites tout le contraire de ce qu'il 
faut pour réuflir. Ine vous reftera 
pas un feul Difciple après votre 
mort , & le fupplice honteux que 
vousfouffrirez, vous rendraodieux 
à toutes les Nations. Cependant 
tout eft arrivé comme Jefus-Chrift 
ľa prédit; il n’en manque pas un 
feul iota. Que repliquer ? Que la 
fageñle divine fe joue de la fagefle 
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humaine, & que le doigt de Dieu fe 
fait ici fentir de la maniére la plus 
frappante & la plus merveilleufe: 
Hic digitus Deieft. La Religion Chré- 
tienne a donc pris naïffance au mi- 
lieu des obftacles & des difficultés. 
Quel nouveau poids: le témoi- 
gnage des Martyrs ne lui donner- 
t-il pas? Les incrédules ne fe laf 
fent: point de crier à toute force. 
que chaque Religion a eu les fiens: 
mais qu’ils fe trompent! Toutes les 
Seétes ont eu de faux Apôtres, 
trompeurs ou trompés, & il wya 
que le Chriftianifme (eul qui puiffe 
fe vanter d’avoir des Martyrs. Mar- 
tyr, felon toute la force du Grec, 
fignifie témoin; &oùtrouvercesté- 
moins, fi ce n’eft dans le fein deno- 
tre Religion? Les Difciples du Sau- 
M: 2 
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veur, toujours préfents à fes mer- 
veilles, ont vu & touché de leurs 
mains : Quod vidimus, quod manus 
offre contreéfaverunt de verbo vi- 
tæ, annuntiamus vobis- Cing cents 
freres voient plufieurs fois le Sau- 
veur reflufcité, mangent avec lui, 
& meurent tous en témoignage de 
cette vérité. Mahomet nous dira 
tant qu’il lui plaira, qu'il a péné- 
tré jufqu’au feptiéme ciel. Quelle 
preuveenavons-nous ? Jefus-Chrift 
monte aux cieux en plein jour, & 
à la vue de fes Apôtres, qui fu- 
rent les premiers anneaux de cette 
chaîne dhommes vénérables, dont 
les -lumiéres & les vertus fe font 
perpétuées jufqu’à nous. 

Nous mavons pas befoin, à 
lexemple des Déiftes, d’'interpré- 
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ter les intentions, pour fuppofer 
des Chrétiens; car ces Meflieurs, 
honteux de leur petit nombre, qui 
ne s’eft accru que depuis vingt à 
trente ans, publient hardiment que 
tous les hommes de génie ont tou- 
jours penfé comme eux. Mais cela 
n’eft point étonnant. Quand on pré- 
tend connoître la Divinité, on peut 
bien favoir ce qui fe paffe dans le 
cœur des hommes, Voilà comme 
Pon s’égare, fitôt qu’on quitte les 
fentiers de la vérité. On n’avance 
que des paradoxes & des inepties. 

Nous pouvons: encore en voir 
la preuve dans ce que les incrédu- 
les penfent du culte extérieur. Ils 
font plus fenfuels que perfonne, 
puifque la plupart d’entre eux 
croient Fame matérielle, & ils ne 
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peuvent foufirir l'exercice des fens 
dans celui de la Religion. Eh!com- 
ment, nous aurons.des yeux, unè 
bouche & des oreilles, pour voir, 
parler, entendre & pour nous com- 
muniquer nos penfées, & nous ne 
pourrons exprimer au dehors nos 
foupirs, nos priéres & nos vœux ? 
Ne jugeons-nous pas des hommes 
par l'extérieur ? & notre ame weft- 
elle pas, pour lordinaire, toute ré- 
cueillie, quand nos fens: fe taifent, 
& toute en’aétion, quand ils agif- 
fent? Notre corps eft l'interpréte 
de lame; & fi Dieu la créé, ainfi 
que notre efprir, il doit fe courber 
& fe plier, pour'exprimer, à fa ma- 
niére, notre refpet &nnotre recon- 
noiffance. Nous ne jouiflons de cet 
Univers terreftre, que par la mé- 
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diation de nos fens; & fi Dieu s’eft 
incarné pour fe rendre fenfible à 
nous , il faut que fa Religion foit 
pareillement fenfible. 

Auffi voyons -nous que l'huile, 
Peau, le pain & le vin fontdevenus, 
par un ordre formel de Dieu même, 
des fignes qui nous annoncent fa 
préfence & fa grace. Il me femble 
entendre le Sauveur des hommes 
prononcer ces paroles : Quy a-t-il 
de plus beau! Je choifirai tout ce 
qui environne mes créatures, pour 
en faire autant de moyens de falut; 
& comme elles aiment les chofes 
vifibles , j'attacherai à ces chofes 
même des vertus capables de fanc- 
tifier ; je rendrai le bois un inftru- 
ment de miféricorde; je donnerai à 
Feau une force générative, capable 
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de faire des Chrétiens; je communi- 
querai à l’huile une vertu pluspuif- 
fante que celle de facrer les Rois; 
je ferai du pain, qui eft une nour- 
riture commune, un pain fubftan- 
tiel & tout de vie, capable de rani- 
mer la cendre de ceux qui auront 
gouté; je changerai le vin en mon 
propre fang. Ainfi Dieu fe fert & 
gelt toujours fervide ce qwilyade 
plus méprifable , pour opérer les 
plus grands prodiges : ainfi celui 
qui a créé l’'Universde rien, fe plait 
à employer les plus petites parti- 
cules de ce même Univers pour 
en faire des miracles, & en former 
un culte analogue à notre double 
fubftance, lame & le corps. 
Combien n’y auroit-il pas de fu- 
perftitions dans le monde , fans ce 
culte 
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culte prefcrit par Jefus-Chrift mé- 
me? Mais Diew a parlé aux hom- 
mes, & il leur a recommandé une 
Religion toute fainte , qui après 
avoir confacré des fruits dans la Loi 
de nature , enfanglanté des autels 
dans la Loi écrite, vient embrafer 
des cœurs dans la Loi de grace. 
Eh! à quiappartiennent ces cœurs, 
finon à l’Etre! quiles a formés ? 
Combien les hommes ne font-ils 
pasinjuftes! Ils ofent tous les jours 
ufurper lempire d’une créature 
qu'ils idolâtrent, dominer dans fon 
cœur fans partage, & ils difputent 
à Dieu même les droits incontefta- 
bles qu'il a fur nous. Ils publient 
que nous ne devons point lui facri- 
fier, ni- nos facultés, ni notre vie, 
nous qui fommes entre. fes mains, 
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comme unvafe detterre entre celles 
du potier , nous qui ne refpirons 
que par lui & qui n’exiftons qu’en 
lui. O hommes ingrats ! jufqu’à 
quand méconnoitrez-vous les bien: 
faits du Créateur ? jufqu’à quand 
ignorerez-vous {ón Fils, notre divin 
Médiateur, le plus riche de tousles 
donsquivous ait jamais été accordé? 

Il fuffit de réfléchir , pour ap- 
percevoir la vérité de notre fainte 
Religion : elle nous préfente une 
chaîne de preuves & de faits de- 
puis Adam jufqu’à nous, qui nous 
étonne & quinous ravit; elle nous 
enfeione une doétrine toute célefte, 
& elle nous promet desrécompen- 
fes capables de remplir le cœur le 
plus avare & le plus immenfe ; elle 
eftpleine de myftéres, nous répéte- 
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t-on encore; mais nous l'avons vu. 
Où n’y en a-t-il pas ? Qu'on croie 
entiérement, qu’on ne: croie qu'à 
demi , ou qu’on ne croie rien, 
qu’on penfe comme les Déiftes, ou 
comme les Athéiftes, par-tout il y 
ades énigmes. Ferons-nous comme 
les Pyrrhoniens, qui paflerent leur 
vie à douter, & qui au moment 
qu'ils prétendoient douter de tout, 
étoient, au moins , aflurés qu'ils 
doutoient ? D'où faint Auguftin 
conclut que leur doute ne pouvoit 
ètre univerfel. 

Si l’on veut abjurer le Déifme, 
pour embrafler la Religion Juive; 
voilà de nouvelles difficultés ; dif 
ficultés qu’on ne pourra jamais ré- 
foudre , fans reconnoître la venue 
du Sauveur; car, enfin, il faut rai- 
N 2 
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fonner. Les Grecs , les Romains, 
en un mot, tous les Peuples fe 
{ont perdus par la fuite des tems, 
dans de nouvelles colonies; de ma- 
niére qu’on ne trouve plus aucun 
veftige des Nations les plus fiéres 
&les plus floriffantes : elles fe font 
incorporées ‘avec des générations 
toutes différentes, jufqu’au pointde 
perdre leurs mœurs & leur nom. 
Ainfi tous les. jours, dans nos jar- 
dins, un arbufte fauvage devient 
arbre fruitier. Comment donc les 
Juifs ont-ils pu feuls, au milieu des 
révolutions qui ont changé la fur- 
face de la terre & altéré le génie de 
tous les Peuples, conferver leurs 
ufages & leur qualité? Comment, 
par-tout odieux & par-tout difper- 
fés, ont-ils vêcu jufqu’à nous, fans 
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fe mêler avec d’autres Peuples ? 
Comment, malgré toutes les ri- 
chefes qu’on leur connoit, & mal- 
gré leur grand nombre, mont-ils 
pu fe rendre maîtres de quelque 
Principauté, & devenir Souve- 
rains ? On les voit, par-tout timi- 
des & par-tout tributaires, porter 
für un vifage hideux, & qu’on dé- 
mêle au milieu de la foule, les mar- 
ques de la vengeance divine. A 
peine l'Angleterre voulut-elle, il y 
a quelques années, les admettre à 
jouir des priviléges accordés aux 
Citoyens, que la Nation Angloife, 
prête à fe révolter, s’y oppofe. Si 
lon ne reconnoit pas ici le doigt de 
Dieu, il faut être bien aveugle. Ils 
font parmi nous, ces Juifs, & tou- 
jours Juifs , comme des monuments 
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éternels de la venue du Meffie, & 
des pierres d'attente qui doivent 
rentrer un jour dans l'édifice de la 
nouvelle Jérufalem. 

Si les incrédules doutent de ces 
faits, dit Mr. Pluche, Auteur du 
Speétacle de la Nature, qu'ils réu- 
niflent leurs forces pour rétablir 
les Juifs, pour les incorporer avec 
nous, & pour éprouver s'ils feront 
mentir la Prophétie qui a annoncé 
depuis tant de fiécles, la difperfion 
d'Ifraël. Nous donnons ce défi aux 
incrédules, & jufqu'à ce qu'ils 
laient rempli, ils voudront bien 
que nous regardions leurs objec- 
tions comme des paroles perdues. 

Si nous jettons maintenant un 
coup d'œil fur les Mahométans, 
qu'y verrons-nous ? Une Morale 
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toute voluptueufe & toute fenfuel- 
le, que toutes les Religions prof- 
crivent; une Parodie ridicule de la 
fainte Ecriture, qu’on a traveftie 
& qu’on må fait croire qu’à force 
d'armes; de forte que’ fans la Bible 
&lenouveau Teftament, FAlcoran 
n’eût jamais exifté. Voilà comme 
on abufedes chofes les plus faintes. 

Les abfüurdités qu’ontrouve par- 
mi les Settes hérétiques , ne font 
pas moindres. C’eft aufli 'Evan- 
gile corrompu qui les retient dans 
le fchifme affreux, où ils vivent 
dans une malheureufe fécurité. Ils 
ont accommodé lEcriture d’une 
maniére qui favorife leur indépen- 
dance & leurs paflions, & ils y ont 
vu tout ce qu’un efprit de révolte 
eft capable de faire voir ; que le 
N 4 
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Chef de lEglife étoit un ‘Ante: 
chrift; que chacun pouvoit inter: 
préter l’Ecriture fainte à fon gré; 
qu'on avoit innové fur la préfence 
réelle, &c. Mais je voudrois bien fa- 
voir comment les Catholiques s’en- 
dormirent dans l'idée que le Sacre- 
ment d'Euchariftie n’étoit qu’une 
figure, &feréveillerent, en croyant 
que c’étoit une réalité. Où fontles 
Livres qui nous certifient que FE- 
glife a changé fa foi fur cet article ? 
Les Grecs Schifmatiques, auff en- 
nemis du faint Siége que les Pro- 
teftants peuvent l'être, n’ont-ils pas 
toujours profeflé, & ne profefent- 
ils pas encore le dogme de la Tran- 
fubftantiation ? Berenger, Archi- 
diacre d'Angers, ne fut-il-pas ana- 
thématifé par toute PEglife, & con- 
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damné folemnellement dans le Con- 
cilede Verceil, lorfqu'ilofa dire, au 
dixiéme fiécle, que le Sacrement 
de l'Autel n’étoit qu'une figure? 
Mais fuppofons qu’on pût pren- 
dre ces-‘paroles : Ceci ef? mon Corps, 
dans un fens métaphorique, de quel 
droit les Proteftants pourroient-ils 
nous perfuader que cela eft? Quelle 
eft donc leur miffion? Je crois ce 
que me dit l'Eglife, parce que je 
fais qu’elle eft infaillible, parce que 
Jefus-Chrift a dû fonder une {o- 
ciété bien différente des fociétés hu- 
maines, une fociété avec laquelle 
il eft & fera jufqu’à la confomma- 
tion des fiécles : Ecce vobifcum fum 
omnibus diebus ufque ad confummma- 
tionem fæculi. Cela eft clair; mais 
je ne vois pas comment les Héréti- 
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ques, qui n’ont point nos princi- 
pes, peuvent croire l'Evangile un 
Livre divin. Je n’y croirois point, 
dit faint Auguftin, avec raifon, fi 
l'Eglife ne me préfentoit la fainte 
Ecriture comme un Livre divin : 
Nifi accederet confenfus Ecclefie. 
On ne comprend point, par la 
même raifon, pourquoi les Protef- 
tants demeurent inviolablement at- 
tachés à leur Communion. Chacun 
étant maître, felon eux, d’interpré- 
ter l'Evangile à fa façon, & chacun 
pouvant fe tromper, il ne refte 
point autorité qui fixe la foi d’un 
Calvinifte, ou d’un Luthérien, & 
qui Foblige à croire une feête plu- 
tôt qu'une autre. Voilà, par confé- 
quent, toutes les héréfies juftifiées, 
& nous pourrons être Ariens, So- 
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ciniens, Pélagiens, fi nous croyons 
voir PArianifme, le Socinianifme & 
le Pélagianifme énoncés dans PE- 
vangile. Quelles monftrueufes con- 
féquences! 

Allons plus loin , & difons que 
tous les abus qu’on fuppofe avoir 
été dans l’Eglife, ne pouvoient don- 
ner droit aux Proteftants de fe fé- 
parer. Il eft permis de faire des re- 
montrances; mais il ne left jamais 
de fe révolter contre une autorité 
légitime. Or, Luther & Calvin ma- 
voient-ils pas voué folemnellement 
leur foumiflion à lEglife & à fon 
Chef? On ne doit donc les regar- 
der que comme des rebelles, & il 
faut avouer que leur conduite fean- 
daleufe ne Pa quetropprouvé. Mais 
eeft allez pour faire voir qu’on mé- 
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vite pas les difficultés en devenant 
Proteftant, &;, qu’au contraire, on 
les multiplie. Il fufft de jetter un 
fimple coup d'œil fur tous leurs 
Temples, qui appartenoient ci-de- 
vant aux Catholiques, pour les con- 
vaincre d'innovation; mais ni eux, 
ni les Déiftes n’entendront jamais 
raifon : ils font trop préoccupés. 
Ainfi fit Luther. L’Eglife fe fou- 
leva-t-elle contre lui? Il n’en vou- 
lut plus connoître d'autre que PE- 
glife invifible des Prédeftinés. Les 
Livres de Ecriture le condamne- 
rent-ils? Il renia tous ceux qui lui 
étoient contraires, & il fe dit maître 
d'interpréter, à fa maniére, ceux 
qu’il ne pouvoit rejetter. Affemble- 
t-on des Conciles ? Il protefte con- 
tre, & ne veut d'autre régle que 
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Fefprit intérieur qui le domine. 

Foutes ces miféres ne prouvent- 
elles pas la néceffité de la foi, & 
d'une autorité qui nous fixe? Myf- 
téres pour myftéres, difficultés 
pour difficultés , je ne vois donc 
que la Religion Catholique qui foit 
raifonnable , conféquente , divine, 
& qui fe juftifie pleinement fur cet 
article , & qui démontre évidem- 
ment par des faits, la raifon qu’elle 
a de croire fes myftéres, tels que 
la Trinité, lIncarnation, la Tran- 
fubftantiation. Ils font grands, il 
eft vrai, accablant la raifon humai- 
ne, & terriblement incompréhen- 
fibles; mais, du moins, ilsont pour 
fondement des faits inconteftables, 
des faits annoncés pendant plufieurs 
fiécles, crus depuis près de deux 
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mille ans, atteftés par des millions 
d'hommes, qui tous ont répandu 
leur fang parles raifonnementsdes 
génies les plus fublimes, par la mer- 
veille incomparabled’'une Religion 
établie fans armes, contre toutes 
les armes de la terre, & par les mi- 
racles les plus évidents. S'il y eut 
des miracles pour établir le Chrif 
tianifme, dit faint Augultin, il eft 
donc divin; & s'il n’y en eut point, 
fon feul établifiement fera le plus 
grand de tous les miracles. 

On voudroit qu’un Dieu tout-à- 
fait incompréhenfible, ne fit rien 
qu’on ne pût comprendre. Mais il 
ne feroit plus ce qu'il eft, & il de- 
viendroit même inférieur au plus 
vil de tous les hommes, dont on 
ne peut deviner les penfées. Com- 
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ment l’Etre qui a formé notre rai- 
fon, n’en fera pas le maître, & ne 
pourra la captiver ? & qu’eft-elle, 
cette raifon? Hélas! les incrédules 
eux-mêmes en connoiflent la foi- 
blefle, & ils en font l’aveu toutes 
les fois qu’ils demandent un con- 
feil, ou qu'ils veulent pénétrer la 
moindre chofe; commeils font for- 
cés d’avouer une Providence, lort 
qu’ils fe déchdinent contre les dé- 
fordres de PUnivers ; car ces défor: 
dres fuppofent un ordre, & confé- 
quemment une Providence. 

Si lon vouloit prouver à des 
aveugles de naiffance qui ne voient 
que par le moyen du tat, qu'une 
boule qu’on jetteroit en Pair, fait 
dans le même moment la même 
impreffion fur des milliers de per- 
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fonnes qui ont de bons yeux, ces 
aveugles le croiroient-ils? Non, 
fans doute; car ne jugeant de Pexif- 
tence des objets que par le fenti- 
ment du toucher, fentimentqui.ne 
fe communique que parfucceflion; 
ils ne pourroient imaginer que-la 
vue eft une voie bien plusabrégée. 
Mais laiflons ces aveugles, & pre- 
nons un exemple de, certaines per- 
fonnes qui n’auroient jamais vu 
d'arbres & de. fruits, & qu’on.me- 
neroit pendant l’hyver au pied d’un 
pommier, en leur faifant manger 
des pommes, & en leur difant : 
Ces pommes que vous favourez 
maintenant, viennent de ce tronc 
d'arbre, qui dans quatre mois d'ici, 
produira des boutons, des fleurs, 
des feuilles & finalement ces fruits. 
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Ces perfonnes telles que nous les 
fuppofons, commenceroient, fans 
doute, par rire & par fe moquer 
d’une pareille fable. Nous voilà; 
nous fommes ces aveugles qui 
croyons qu’on ne connoit les ob- 
jets que par le taét, & ces perfon- 
nesignorantes qui ne pouvons nous 
perfuader que des corps réduits 
en poudre, reflufciteront un jour. 
Avouons donc que tout eft rélatif 
dans cette vie, qu’on n’y juge que 
felon fes connoiffances , & qu’on 
croit toujours fes connoiflances le 
comble du favoir. L’aveugle, en 
conféquence, fe perfuade qu’il ny 
peut y avoir chez Phomme que 
quatre fens, & nous penfons qu'il 
ne fauroit y en avoir plus de cing. 
Oh! combien ne fommes-nous pas 
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bornés dans nos conceptions! J'en 
ai honte pour l'humanité. 

Qu'on demande, après cela, fi 
les incrédules fe moquent d’eux- 
mêmes ou du Public, lorfqu’ilspré- 
tendent nous démontrer les raifons 
de leur incrédulité, & la demande 
fera raifonnable. La plupart d’en- 
tre eux ne favent pas même leur 
catéchifme, & bien moins, par 
eonféquent, nos motifs de crédibi- 
lité, & ils veulent nous éclairer & 
nous convaincre. Mais fuppofons, 
pour un moment, que tout fût pré- 
jugé, n’aurions-nous pas plus de 
raifons de nous entenir aux nôtres, 
que d'adopter ceux d’une foule d’é- 
tourdis fans caraëtére, fans mœurs 
& fans inftruékion? Il ne faut pas 
des yeux bien clairvoyants pour ap- 
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percevoir les vices de nos efprits 
forts. S'ils font Poëtes, ils mem- 
ploient leur talent qu’à rendre les 
crimes aimables, qu’à nous révol- 
ter contre Dieu & les Rois, qu’à fui- 
vre letorrent de toutes les paffions: 
sils font Philofophes, ils fe jettent 
dans une métaphyfique toute ex- 
traordinaire, qui, à force de défini- 
tions & de divifions, identifientno- 
tre ame avec la matiére : s’ils font 
conquérants, ils n’écoutent que leur 
gloire & leur ambition, & ils font 
couler le fang humain comme l’eau 
des riviéres : gils font Miniftres, 
ils foufirent les progrès de l'erreur, 
ils s’appläudiffent de voir Fimpiété 
triomphante, & ils dévorentle pau- 
vre comme ondévore un morceau 
de pain. Telles font les conféquen- 
O 2 
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ces de l’irréligion; au lieu que s'il 
y a des vices parmi les Chrétiens, 
ce reft fürement pas le Chriftia- 
nifme qui les autorife, lui qui prof- 
crit & qui abhorre tout défordre 
& toute voie inique; voilà la diffé- 
rence. 

Ce weft qu’à force de crimes & 
d'injuftices qu’on veut & qu’on a 
voulu exterminer la Religion Ca- 
tholique. L’Irlande, ô. barbarie ! 
permet à un fils de fe dénaturer, 
en fe faifant Proteftant, pour ufur- 
per tous les biens d’un Pere Catho- 
lique, & le réduire à la mendicité. 
N'eft-ce pasune cruauté fans exem- 
ple dans toute l'antiquité ? L’An- 
gleterre, la Hollande & une grande 
partie de, l'Allemagne ont envahi 
des biens confidérables, qui mwa- 
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voient été donnés par nos Peres, 
qu'à condition d’aquitter des legs 
pieux dans le fein de lEglife Ca- 
tholique. N'eft-ce pas un vol ma- 
nifefte & un outrage affreux fait à 
la mémoire des morts, que les 
Payens même favoient refpeËter ? 

On nous accufe d’être fanati- 
ques, perfécuteurs, & de regarder 
comme ennemis déclarés tous ceux 
qui ne penfent pas ainfi que nous. 
Hélas! lEglife pleine de tendrefle, 
ne cefle de prier jour & nuit en fa- 
veur de tous les hommes, foit Juifs, 
foit Turcs, foit Indiens, foit Barba- 
res : elle les porte tous dans fon 
fein; & cela -eft fi vrai, qu’elle en- 
voie des Apôtres jufqu'aux extré- 
mités du monde, fans autre vue 
que celle de convertir les Idolâtres 
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& les Infidéles. Si quelquefois cer- 
taines perfonnes audacieufes & té- 
méraires ont fufcité des troubles & 
répandu le fang, ils ont été & font 
encoreaujourd’hui folemnellement 
défavoués. Il y a eu les tems pañlés 
des Souverains tyrans; la fouve- 
raineté en eft-elle moins refpeéta- 
ble? Ceux qui crient, fans cefle, 
contre la Religion, fous prétexte 
de fanatifme, font les véritables fa- 
natiques; car ils ne travaillent qu’à 
exciter la rebellion dans les Etats, 
& qu’à changer la forme des Gou- 
vernements. Aufli peut-on & doit- 
on les punir comme perturbateurs 
durepos public, fans crainte de paf- 
{er pour perfécuteurs aux yeux des 
hommes fenfés. 

Qu'on renouvelle dans la France 
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les Statuts de faint Louis; qu’on 
perce, avec un fer chaud, la langue 
des blafphémateurs; qu’on faffe ob- 
ferver la religieufe déclaration de 
Louis XV. qui condamne à mort 
tout Ecrivain impie, & bientôt on 
n’entendra plus parmi les Militai- 
res, des difcours facriléges qui font 
horreur ; bieñtôt on ne trouvera 
plus parmi les beaux efprits des 
plumes dévouées à l’impiété & au 
menfonge. Il n’y a pas un fiécle, 
dit Mr. le Marquis de Mirabeau, 
qu'un Capitaine conduifoit chaque 
jour à la Mefile tous fes Soldats. 
Hélas! à peine y va-t-on maintenant 
les Dimanches & les Fêtes, & en- 
core n’eft-ce que pour infulter Dieu 
jufques dans fon Tabernacle. Les 
Perfans adorent le Soleil; les Chi- 
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nois, leurs Idoles; & il y a chez 
deux Nations, qu'il eft inutile de 
nommer, parce que tout le monde 
les devinera, des hommes qui paf- 
fent leur vie fans adorer Dieu, qui 
fe lévent & qui fe couchent aufi 
méchaniquement que leurs chiens, 
& qui ne parleroient jamais de la 
Religion, s'ils n’avoient la rage de 
blafphêmer. Quel fcandale pour des 
domeftiques , & quelle indignité! 
Il my a pas trente ans que les grands 
comme les petits, n’auroient pas 
ofé fe mettre à table, fans dire leur 
Benedicite, & aujourd’hui on n’ofe- 
roit faire le figne de la Croix; onfe 
rit même de la fimplicité de ceux qui 
n’ont pas perdu la coutume de re- 
connoître le Dieu qui nous nourrit. 
Ne fommes-nous pas des monttres ? 
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Le Déifme, dont ces maux ne 
font qu’une fuite, prit fa fource en 
Angleterre. Cette Nation, accou- 
tumée, depuis long-tems, aux ré- 
volutions, & qui fe plait à en exci- 
ter dans les efprits, lorfqu’elle ne 
peut en exciter dans l'Etat, Sen- 
nuya d’être Chrétienne, comme 
elle s’étoit laflée d’être Catholique. 
Elle répandit; en conféquence 5 
dans des Ouvrages profonds en ap- 
parence, des fophifmes & des pa- 
radoxes en faveur du Déifme. Quel- 
ques François cherchant à fe corri- 
ger du défaut de légéreté qu’on leur 
reproche, crurent devoir puifer 
dans des leétures Angloifes, les 
moyens de devenir plus méditatifs 
& plus férieux. Bientôt, comme 
amis de la nouveauté, ils goute- 
P 


124 L'UNIVERS 
rent des fyftèmes antichrétiens, & 
ils s’en parerent comme d’un bel 
habit. Cela plut tellement, que le 
Déifme , orné de jolis propos, & 
débité avec toute l'élégance & les 
graces du ftyle & du langage, ne 
tarda point à fe répandre dans les 
compagnies du bel air : il devint, 
enfin, à la mode, & paffant dans les 
coulifles, les cafés, & même les 
boutiques, il fut accueilli comme 
la nouvelle du jour. On Pa trouvé 
commode & tout-à-fait aforti au 
gout du fiécle, & on le fuit tout fim- 
plement, fans en favoir davantage, 
Tel eft le commencement & tels 
font les progrès du Déifme, quifa- 
vorifé par des Romans phyfiques, 
des Poëmes impicomiques , une 
Morale libertine, {fe trouve fur la 
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langue de tous les petits-maîtres. 
Une telle Religion mérite de tels 
Apôtres:auffifont-ils bien leur fonc- 
tion; car à table, dans les cercles 
& dans les promenades, ils neman- 
quent jamais de lâcher quelques 
prétendus bons mots, qui fonttous 
les arguments de la nouvelle fe£te. 

Un de ces plus forts arguments, 
ceft que la Religion dépérit à vue 
d'œil. Il faut avouer qu’il y a cer- 
tains hommes dans le monde, qui 
croient que leur Pays forme l'Uni- 
vers entier. Comment, parce que 
la Religion fe voit outragée dans 
deux ou trois endroits par quel- 
ques milliers d’étourdis, ellevas’a- 
néantir? Mais on veut donc igno- 
rer que la foi eft un flambeau qui 
{e proméne. Lorfqu’elle s’éteignoit 
Pg 
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en Angleterre par un terrible juge: 
ment de Dieu, ne s’allumoit-elle 
pas en Amérique? & aujourd’hui 
quelle paroit devoir abandonner 
certaines Contrées, ne fe ranime- 
t-elle pas en Hollande, & ne vient- 
elle pas tout récemment de réveil 
ler les Chaldéens & les Monothé- 
lites ? 

On peut dire que depuis cin- 
quante ans, la Religion Catholique 


elle fe renouvelle comme laigle; 
bientôt on s’en apperçoit, pour peu 
qu'on foit attentif à tous les évé- 
nements. Les prophéties s’accom- 
pliflent fous nos yeux, quoi qu’en 
difent nos Philofophes , qui veu- 
lent ramener tout à la nature, 
Nous voyons les tremblements de 
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terre les plus frappants, les guer- 
res les plus extraordinaires & les 
plus fanglantes , des phénoménes 
& des horreurs qu’on n’eût jamais 
prévus : déja les Juifs, qui doivent 
rentrer en eux-mêmes , donnent 
en Pologne quelques lueurs de 
converfion , & il y a déja plus de 
vingt ans que des preltiges s’opé- 
rent tous les jours d’une maniére 
terrible. Je veux parler de ces Sec- 
taires qu’on nomme Secourifles, & 
qui par le moyen du démon, fans 
doute , fe font percer les mains & 
le corps avec des épées, frapper la 
poitrine & les bras avec des buches 
& des barres de fer, en publiant 
que plus on les perce, plus on les 
écrafe, & plus on leur fait de bien. 
Je vais, fans doute, paffer ici pour 
P's 
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Vifonnaire, plutôt que d’être cru; 
car telle eft la maniére de penfer: 
on aime beaucoup mieux nier que 
d'examiner. Cependant je cite ici 
des faits publics dans tout Paris, 
que la Police peutattefter, & dont, 
felon l'avis d’un Cardinal bien ref- 
peétable, qui me Fa dit plus d'une 
fois, on auroit dû faire un fpeéta- 
cle, pour prouver qu’il y a dans le 
monde des chofes tout-à-fait furna- 
turelles. 

Que les yeux foient fafcinés, 
ou non, l'événement n’en fera pas 
moins merveilleux; événement 
que tant de perfonnes diftinguées 
par leur naiflance, leur favoir, leur 
probité, & répandues de toutes 
parts, ont certifié & certifient tous 
les jours; événement qu'on à exa 
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miné plus de mille fois, avec des 
yeux philofophiques. 

Monfieur Heefler, Gentilhom- 
me Saxon, tout Luthérien qu'il 
et, ma attefté avoir été conduit, 
ce mois de Septembre dernier, 
dans une maifon de Secouriftes, & 
y avoir déployé toutes fes forces 
pour fairé entrer fon épée dans tous 
les endroits d’un corps vivant, fans 
avoir jamais pu en venir à bout. Il 
m'a ajouté que Mrs. de la Conda- 
miné &'T'ouflaint, perfonnages qui 
ne font pas gens àcroire au hazard, 
avoient tout examiné avec la plus 
férieufe attention, & qu’ils étoient. 
demeurés convaincus du furnatu- 
rel, au point même d’en être ef- 
frayés. Ils virenttous clouer la main 
d’une femme, & le clou qui pañoit 
P 4 
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à travers, & aufli-tôt la plaie toute 
couverte de fang, fe referma, &ne 
parut qu’une fimple cicatrice, telle 
qu’elle auroit pu être au bout de 
trois mois. 

Mais qu’ai-je befoin de ce témoi- 
gnage? Je connois plus de mille 
perfonnes dignes de toute croyan- 
ce, qui mont afluré le même fait 
avec des circonftances fi extraordi- 
naires, qu'en me les rappellant, je 
m'imagine quelquefois rêver. Ce 
ne font point des charlataneries tel- 
les que celles de pofer une enclume 
entre la poitrine & l’eftomac. Tout 
le monde fait que tout homme en 
cet endroit, eft capable de porter 
les plus grands fardeaux; & je ne 
fuis pas aflez fimple pour donner 
comme des phénoménes, des tours 
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de gobelets. Mais en voilà aflez 
pour ceux qui voudront s'informer 
de ces faits & les fuivre, & en voilà 
trop pour ceux qui les nieront, fans 
autre raifon que le plaifir de nier, 
& ce fera le grand nombre, quoi- 
qu’au moins on devroit fufpendre 
fon jugement : c’eft ainfi que font 
les gens fages. 

On croit, lorfqu’on connoit fa 
Religion , que le Démon peut fe 
transformer en Ange de lumiére, 
qu'il peut faire des preftiges, & 
qu'il en fera réellement, avant que 
le grand jour du Seigneur arrive, 
qu’enfin il eft un Miniftre dont 
Dieu fe fert pour nous éprouver; 
mais les hommes qui rejettent ces 
vérités, font fouvent les plus cré- 
dules fur des points ridicules. Com- 
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bien n’y en at-il pas qui admettent 
des Sylphes & des Gnomes, qui 
ajoutent foi à des cabales, & qui 
doutent de l'Evangile? Je connois 
une Marquife qui a dépenté plus 
de cinquante mille ducats pour 
voir le Diable, & qui ne croit pas 
en Dieu. Son Hôtel, depuis vingt 
ans, eft plein de prétendus Sor- 
ciers de touté efpéce, qui ont en- 
tretenu fes rêveries. Ceux quicher- 
chent la quadrature du cercle , la 
pierre philofophale, la médecine 
univerfelle, & qui ne fauroient fe 
convaincre de larévélation, nefont- 
ils pas fingüliers ? Ils croient des 
chofes qu’on peut dire impoffibles, 
& ils rejettent des myftéres qui, 
tout furprenants qu’ils paroiflent, 
ne font pas contraires à la raifon. 
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S'il étoit permis de rappeller ici 
tout ce que certains efprits forts 
ont fait en conféquence des rêve- 
ries &des abfurdités qu'ils croient» 
& comment ils ont eu recours à des 
devins & à des évocations, on ver- 
roit qu'il n'y a rien de plus foible 
que leur génie. On fait combien 
d’incrédules, en matiére de Reli- 
gion, alloient autrefois dans Paris, 
confulter le fameux Comte de Bou- 
lainvilliers, pour apprendre à con- 
noître Pavenir : on fait qu’un grand 
Prince, qui affeétoit de ne rien croi- 
re, employa fouvent des exorcif- 
mes & des fumigations pour faire 
paroître les Démons. Je pourrois 
citer un Seigneur célébre par fes 
connoiffances & par fon incréduli- 
sé, qui simagine avoir trouvé une 
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encre fympatique, capable de re- 
produire à mille lieues, ce que pé- 
cris aétuellement à Bruxelles. Ce 
fecret, qui feroit, pour le moins, 
auffi merveilleux que la poudrede 
projeétion, & qui rendroit toutes 
les Poftes inutiles, fuppofe des pa- 
piersimbibés d'une certaine liqueur 
qu’on ne nomme point, & que, 
fans doute, on n’éprouvera jamais. 
Un Avanturier, qui, tout au plus, 
admettoit un Dieu, & que peus oc- 
cafion de voir dans l'Italie, croyoit 
que largent étoit un or hydropique, 
7 qu'en pompant fes parties aqueu- 
fes, on pouvoit enfin lui reftituer fon 
embonpoint, {7 le faire redevenir or. 
Ce font fes termes. Les Freres Ro- 
fecroix , parmi lefquels il y en a 
beaucoup d’incrédules , ajoutent 
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foi à des rêveries qu’on n’oferoit 
pas répéter. 

Avouons donc que plus nous ai- 
mons le merveilleux, & plus nous 
{ommes coupables de rejetter, con- 
tre toute raifon, le Chriftianifme : 
avouons que nous ne favons abfo- 
lument rien, & que les opérations 
même du Démon, non telles que 
linfenfé les conçoit, mais telles 
qu’elles font réellement aux veux 
de la foi, renferment des myftéres 
furprenants: avouons que lorfqu’on 
eftattentif à fuivre l’œuvre de Dieu, 
on découvre en tout & par-tout Pac- 
compliflement de fes prophéties & 
la fagefle de fes defleins. La Reli- 
gion fe fait appercevoir jufques 
dans les plus petits événements. Le 
Payen attribue tout à la nature; le 
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Chrétien, à la Providence. On vient 
de regarder la ruine de deux villes 
célébres, comme l'effet d’un fimple 
hazard; mais les hommes qui por: 
tent leurs vues au delà de cette vie, 
ont cru voir une punition du ciel; 
contre deux Villes voluptueufes, 
où l’on ne refpiroit que amour des 
fpeËtacles & du plaifir. 

Dieu fort de tems en tems defon 
fecret; & fi nous n’y fommes pas 
attentifs, c’eft. que toujours cour- 
bés vers la terre, nous n’élevons 
jamais les yeux vers le ciel. La Re- 
ligion nous eft tellement indiffé- 
rente, que nous ne prêchons que 
la tolérance. Eh! quelle tolérance? 
Celle de mettre l'erreur au niveau 
de la vérité. Mais je le demande 
Mans préoccupation; verrions-nous 
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du même œil, dans notre propre 
maifon, deux perfonnes , dont l’une 
feroit amie de notre famille, & Pau- 
tre ennemie ? Non, fans doute. 
Voilà cependant le cas tel qu’il eft. 
L’Eglife et plus notre famille 
que laflemblée de nos parents, & 
nous voulons qu’on traite égale- 
ment ceux qui aiment lEglife, & 
ceux qui ne peuvent la foufitir? 
Soyons, au moins, conféquents. Il 
ý a une tolérance qui empêche la 
perfécution, & telle doit être celle 
de tous les Chrétiens; mais il y a 
une tolérance qui n’eftautre qu’une 
indifférence à l'égard de toutes les 
Religions, & celle:ci eft abfolu- 
ment mauvaife. La politique, s’il 
eft permis de la citer, lorfqu’il s'a- 
git des intérêts de Dieu ;exigequ’on 
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tolére la Religion ancienne dans le 
Pays où il s’en établit une nouvel- 
e, & qu'on ne foufire,aucontrai- 
re, aucune nouveauté dans les en- 
droits où l’ancien culte eft en vi- 
gueur. Ainfi la Hollande a dû laif- 
fer les Catholiques dans: fon fein; 
& la France expulfer les, Héréti- 
ques. Difons qu’il wy a perfonne 
de plus intolérant que les Déiftes, 
& nous dirons vrai. Ils ne peuvent 
foufirir, ni.qu’on fafle abftinence 
devant eux, ni qu’on aille à la Mef- 
fe, ni qu’on parle le langage de la 
piété. Ils fe déchaînent comme des 
chiens enragés. 

Mais comme ces réflexions ne 
convaincront pas les incrédules qui 
fe glorifient d’être obftinés, il ne 
faut pas les poufier plus loin. Il 
fuffit 
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fuffit de faire voir par-ci, par-à 
qu’on peut répondre à tous les fo- 
phifmes de Meffieurs les Déiftes, 
& que fouventon fe tait, crainte de 
jetter des perles devant les pour- 
ceaux :- Nolite mittere margaritas 
ante porcos. Or, qui mérite mieux 
ce nom, que nos jeunes impies; 
qui fe roulent dans la fangedes pal 
fions, & qui ne vivent que pour 
dormir & manger? Encore fi on 
les voyoit: fobres, modeftes, pa- 
tients,. leur extérieur pourroit en 
impofer aux ignorants ; mais ils pro- 
feflent ouvertement une. morale fi 
corrompue, &'ils font-parade de 
vices fi- honteux ,, qu’on. démêle 
tout-à-coup le motif de leur irréli- 
gion. On voit qu'ils ne’ font pas 
perfuadés; mais qu’ils cherchent à 
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s'étourdir, & qu'ils ne travaillent 
à former des difciples, que parce 
qu'ils s’imaginent qu’en groffiffant 
leur Seëte, ils feront une digue 
contre Dieu même. Quelle folie ! 
Dieu fe rit au plus haut des cieux 
de leurs projets tout-à-fait infenfés: 
Qui habitat in cælis irridebit eos. 
Leurgrand champ debataille, ainfi 
que celui des Hérétiques, eft le re- 
proche continuel qu'ils fe croient 
en droit de faire à lEglife Ro- 
maine & aux Ordres Religieux. Il 
n'y a, felon leur maniére de pen- 
fer, qu’une politique toute humai- 
ne, qui anime les Papes & les Moi- 
nes, qui jaloux d’une domination 
toute temporelle, voudroient en- 
vahir PUnivers. 

Mais fi véritablement Rome ne 
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fe laifle conduire que par des vues 
d'intérêt, pourquoi a-t-elle pas 
cherché des ménagements pour fe 
conferver l'Angleterre, la Hollande 
& tant d’autres Pays ? Pourquoi 
n’a-t-elle pas capitulé avec Luther 
& Calvin, & imaginé des moyens 
de fe relâcher, crainte de les irri-- 
ter ? Un habile Politique connoit 
Fart de céder aux tems, & il n’en 
manque pas Foccafion. Cependant 
Rome, toujours la même, toujours 
aufli {évére fur Particle de fa mo- 
rale & de fes dogmes, toujours ja- 
loufe de conferver en -entier l’héri- 
tage de Jefus-Chrift, n’a déploré la 
féparation des Proteftants, que par 
rapport à leur ame : elle les a vu fe: 
révolter ; fe liguer, sarmer; pour 
lui ravir des Royaumes entiers, & 
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elle eft demeurée inflexible, parce 
qu'elle fait que fon autorité toute 
divine, ma befoin, pour fe foute- 
nir, ni des Anglois, ni des Hollan- 
dois, ni des Saxons, nides Danois, 
nides Suédois, ni de toutes les Puif- 
finces de la terre. Elle leur a dit: 
Ce weft pas moi que vous perdez, 
en vous féparant de ma Commu- 
nion; mais vous vous perdez vous- 
mêmes, puifque vous abandonnez 
la fociété de Jefus-Chrift; hors la- 
quelle il wy a plus de falut. C’eft 
ainf que cette Mere des. Eglifes, 
fans prendre garde au nombre & 
au pouvoir des ennemis; a, de fié- 
cle en fiécle, frappé d’anathème 
tous ceux qui ont voulu innover 
dans la Foi. Infpirée par PEfprit 
faint, elle connoit que la Religion 
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étant un dépôt qui lui eft confié, 
on doit le laiffer tel qu’il eft. 

Si nous venons maintenant aux 
Ordres Religieux, on verra que 
fouventon les accufe à tort, & que 
leur inftitution, telle que les Fon. 
dateurs lavoient conçue, mérite 
nos éloges. Saint Bénoit vouloit 
que fes Moines vécuflent du tra- 
vail de leurs mains. Saint Domini- 
que ne penfa qu’à former un corps 
de Miffionnaires, qui, à l'exemple 
des Apôtres., iroient convertir les 
Infidéles & les Hérétiques.. Saing 
François n’eut jamais intention de 
faire une fociété de Prêtres, puif 
qu'il ne fut pas. Prêtre lui-même: 
il avoit fimplement raffemblé quel- 
ques perfonnes édifiantes,. qui de- 
voient,prier, jeûner, travailler, & 
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ne s'ingérer dans le faint Minif 
tére, que lorfque les Evêques au- 
roient befoin. d'ouvriers évangéli- 
ques, &les appelleroient. Ces éta- 
bliffements, comme onvoit;, mont 
rien que de bon & d’utile. 

Je fais, & nous favons tous que 
par lelaps detems, les conftitutions 
des Ordres Religieux ont changé; 
que l'Ordre qui vivoit du travail 
de fes mains, éft aujourd’hui fort 
opulent, &.que celui qui avoit à 
peine douze Prêtres, en compte 
des milliers. Mais je demande quel 
eft PEtat & la Société qui raient 
pas changé ? Reflemblons-nousaux 
premiers Chrétiens? fommes-nous 
aufi modeftes & aufi fimples que 
nos ayeux ? vivons-nous dans la 
médiocrité, comme ils y vivoient? 


ÉNIGMATIQUE. r45 
non, fans doute. Nous n’avons donc 
pas bonne grace d’infulter à des Or- 
dres Religieux, parce qu’ils ont dé- 
généré. Commençons par nous ré- 
former nous-mêmes, par pafler une 
partie des jours & des nuits en prié- 
res, comme on faifoit du tems des 
Apôtres, par mettre nos biens en 
commun, par fuir les fpe£tacles & 
toutes les aflemblées de plaifirs, & 
alors nous pourrons corriger nos 
freres. 

Ilya trop de Moines, dit-on con- 
tinuellement: mais, fans doute, que 
eeux qui le font, ont voulu l'être; 
& fi chacun, dans cette vie, de- 
vient, felonfongré, Militaire, Avo- 
cat, Négociant, Danfeur, Peintre, 
Chantre, & fouvent rien, comme 
la plupart de nos beaux efprits, qui. 
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font inutiles à leur Patrie, il feroit 
bien fingulier qu’on ne pût deve- 
nir Religieux.. Quant à ceux qui 
font mal appellés, & qui rongent 
triftement leur frein au fond des 
Cloîtres, ce n’eft pas la faute des 
Moines, mais bien celle des gens 
du monde, qui pour fournir à leur 
falte & à leur ambition, immolent 
leurs propres enfants, & les jettent 
dans des Couvents. 

D'ailleurs, ce nombre de Reli- 
gieux, qu’on croit infini, weft pas 
fi confidérable que nos incrédules 
le publient : aufli fe font-ils bien 
donné de garde d’en jamais faire le 
calcul; mais le voici, & tel que je 
les défie de pouvoir prouver le 
contraire. On ne compte dans tout 
l'Univers quetrente-feptmilledeux 
cents 
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cents Capucins, trente-deux mille 
Dominicains, & vingt-fept à vingt- 
huit mille Jéfuites. Ne voilà-t-il 
pas bien dequoi crier? Cependant, 
en nommant ces trois Ordres, j'ai 
nommé les plus nombreux. 

Ces hommes dans le monde, 
nous dit-on, auroient contribué à 
la propagation du genre humain, 
Il auroit donc fallu faireune loi qui 
les eût tous forcés de fe marier; & 
en ce cas, quelle vexation! Nos dé- 
clamateurs contre le célibat, fe- 
roient-ils bien-aifes qu’on les con- 
traignît de prendre une femme, 
eux qui, pour l'ordinaire, n’en veu- 
lent connoître que d’une maniére 
illégitime? Il faudra apparemment 
peupler l'Univers pour leur four- 
nir de jolies maîtrefles, & pour of- 
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frir des viétimes aux conquérants 
qui fe plaifent à détruire Fefpéce 
humaine. Qu'on life Mr. le Mar- 
quis de Mirabeau, & lon fe con- 
vaincra que la dépopulation a toute 
une autre caufe que l’établiflement 
des Moines. Ils ne font rien, dira- 
t-on encore; mais que faifons-nous, 
nous qui perdons notre vie au mi- 
lieu des fpettacles, des jeux & des 
folies du fiécle, nous qui ne con- 
noiflons d’'aftaires importantes que 
de précieux riens ? Vaut-il donc 
mieux danfer, courir, fe frifer, dor- 
mir, jouer, que de médicer la Loi 
du Seigneur, & que de s’occuper des 
années éternelles? Vaut-il mieux 
exercer la profeffion de Marchand 
de modes, de Comédien, de Far- 
ceur, que celle d’un Philofophe 
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Chrétien, qui, dégouté du monde 
&:de fes chiméres, ne vit plus que 
pour le Ciel? 

Hélas! fi nos incrédules vou- 
loient l'avouer, ils nous diroient, 
que ce n’eft pas le bien public qui 
les anime, lorfqu'ils crient contre 
l'état religieux, mais le chagrin de 
voir des hommes qui les condam- 
nent perpétuellement par leurs 
exemples, des hommes qui prient, 
tandis qu’ils blafphêment. Si nous 
fommes des lâches, & fi nous wa- 
vons pas le courage de mener une 
vie pénitente, du moins ne foyons 
pas les perfécuteurs de ceux qui 
vivent faintement. Je trouve qu’il 
eft inhumain, & fur-tout pour des 
hommes qui ne parlent que de la 
tolérance , de ne pouvoir fouffrir 
R 2 
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quelques milliers de pauvres qui 
marchent nuds pieds, qui n’ont; 
pour toute reflource, que lacharité 
du Public, & qui, hyver & été, fe 
lévent au milieu de la nuit pour 
prier Dieu pour nous, tandis qu’a- 
lors nous nous livronsàla parefle, 
& peut-être à la débauche. 

Quant aux Monaftéres riches, ils 
fervent à la fociété; car, outrequ’on 
ÿtrouveun état honnête, leurs ter- 
res ont des Cultivateurs qui vivent 
aufli-bien que le refte des Fer- 
miers, & fouvent mieux. Les Pro- 
teftants, lorfqw'ils veulent parler 
raifon, avouenñt que c’eft un-dom- 
mage pour eux de n’avoir plus d’a- 
fyle où des enfants puiflent fe reti- 
rer, Uni pere noble & pauvre, qui 
aune douzaine de fils; connoit bien 
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l'utilité des Couvents, lorfqu'il en 
voit cinq ou fix prendre le parti du 
Cloître. Eh! que feroit-on fouvent 
fans cette reflource , puifque les 
Royaumes les plus floriffants n’ont 
pas d'emplois pour-tous les.fuyets ? 
Combien de François & Alle- 
mands;: répandus de toutes parts, 
qui demeureroient dans leur Pa: 
trie, sily: trouvoient dequoi vi 
vre avec décence! Mais on entre 
trop jeune chez les Religieux, Et 
moije-dis que.ce feroit bien un au: 
tre inconvénient , fi lon y entroit 
plus tard, par exemple:, à vingt- 
quatre ou trente ans : ON ne pour- 
roit plus s’accoutumer à la vie du 
Cloître; & des enfants parefleux, 
pour ne point prendre de charge, 
diroient à leurs peres qu’ils atten- 
R 3 
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dent l’âge de fe faire Moines. Il 
faudroit les nourrir à pure perte, 
pendant neuf ou dix ans de plus, 
& refter dans une incertitude qui 
empêcheroit de fixer le fort d’un 
cadet ou d’un aîné. Il eft bon de 
porter le joug du Seigneur dès fa 
tendre jeunefle : Bonum eft virocùm 
portaverit jugum Domini ab ‘adolef- 
centia fua. Voilà leffentiel. 

Que deviennent donc les ch- 
meurs qu'on entend, fans ceffe, 
contre les Monaftéres ? Ils:n'ont 
pas plus de fondement que les re- 
proches qu’on fait à PEglife d’être 
trop riche. Sans doute les biens 
donnés par les Empereurs, les Rois 
& les Particuliers, depuis Conftan- 
tin jufqu’à nous, tant pour fubve- 
nir aux befoins desEcdléfiaftiques, 
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que pour fatisfaire àde pieufes fon- 
dations, forment un objet confidé- 
rable; mais nos préjugés grofliflent 
cet objet. Cela eft fi vrai, que sil 
y avoit une répartition, exaËte de 
tous les revenus-annexés à l’'Eglife, 
entre tous les Religieux mendiants, 
les Vicaires & tant de Prêtres qui 
n’ont que leur titre, chaque Ecclé- 
fiaftique ne jouiroit que de trente 
ducats de rente tout au plus. C’eft 
l'inégalité de biens qui donne des 
milliers de florins de rente à un 
Prélat, tandis qu’un Pafteur ou un 
Chanoine en ont à peine cent. Ce- 
pendant, malgré ces abus, qu'on 
doit plutôt attribuer au gouverne- 
ment des Etats qu’à celui de l Egli- 
fe, le Pape, &c. le Pape, lui-mé- 
me, que les Proteftants, fur-tout, 
R4 
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croient plus riche que tous les Sow- 
verains, wa, dans fa difpofition, 
que foixante mille écus Romains, 
c'eft-à-dire, trente mille ducats, 
dont il puifle faire des largefles. 
Toutes les difpenfes ne lui rappor- 
tent abfolüiment rien : ceft un ar- 
gent facré qu’on deftine aux be- 
foins de la Chambre Apoftolique, 
dont les dettes font exceflives. On 
peut voir, à ce fujet, la magnifique 
Lettre de Bénoit XIV. de fainte 
mémoire, à la République de Ve- 
nife. Ce Pontife, digne d’être à ja- 
mais regretté, entre dans les moin: 
dres détails, pour prouver que la 
Cour de Rome fubfifte fur fon cré- 
dit; que loin d’être opulente, elle 
feroit entiérement obérée, fi elle 
devoit payer tout ce qu’elle doit; & 
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qu’enfin, elle a des charges qui lap- 
pauvriffent continuellement. Com- 
bien les Miflions étrangéres ne lui 
coutent-elles pas par année? 

Les gens qui parlent fans ré: 
flexion, ofent publier que Rome à 
des tréfors, & que les Cardinaux 
ne s’en fervent que pourflatter leur 
luxe &lèur fenfualité. Je les ai vus; 
je les ai obfervés,-& je puis protef- 
ter, à la faceduciel&delaterre, que 
petfonne ne vit plus pieufement, 
plus frugalement, & ne méne une 
vié plus retirée. Il feroit à fouhai- 
ter que quelques-uns de nos Pré- 
lats les imitaflent. Bien des Cardi- 
naux n’ont que deux ou trois mille 
ducats de revenu; & il men meurt 
aucun fans laifler une fomme à leurs 
domeftiques, c’eft d’ufage. La ca: 
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lomnie, qui s'attache toujours, par 
préférence, aux perfonnes les plus 
vertueules , aura beau foutenir le 
contraire; ce que Je viens de dire 
n’en fera pas moins vrai. Si quel- 
qu'un en doute, qu'’ilaille à Rome, 
il verra des Cardinaux, de foixante 
& dix & de quatre-vingt ans, fe 
trouver à routes les Chapelles pa- 
pales &à toutes les Congrégations, 
étudier les matiéres qu’on y doit 
traiter, & n'avoir de rélation qwa- 
vec leurs Eccléfiaftiques; il verra 
que les plus jeunes ne font pas 
les moins fervents, & qu'ils vivent 
tous dans une économie qui fur- 
prend, par rapport à leur table & 
à leurs ameublements. Nos liber- 
tins font-ils convaincus ? Non; & 
plutôt que de fe rendre, ils aime- 
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ront mieux dire felon leur coutu- 
me: Qwon cache fon jeu. Mais fi on 
le cache, comment le avez-vous, 
doit-on leur répondre? & com- 
ment, fur des peutêtre, avez-vous 
Féffronterie de hazarder des ca- 
lomnies atroces? 

: On croit communément qu'à 
chaque mutation d’Abbaye & d'E- 
vêché, on paie à la Cour de Rome 
une année de revenu. Cela devroit 
être felon les Concordats; mais 
cela weft pas. Il arrive très-fouvent 
qu’un Bénéficier de dix mille ducats 
de rente, n’en paie que quatre pour 
fes Bulles. Que ne dirions-nous 
point ici des Ordres Religieux, 
qu’on fuppofe puifflamment riches, 
s’il falloit entrer dans les détails, 
analyfer les déçimes qu’ils paient, 
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les dons gratuits qu’ils fournifient;, 
les réparations qu'ils font obligés 
dé faire, les aumônes qu'ils diftri- 
buent, & les fommes qu'ils doi- 
ventremetere à leurs Fermiers, fe: 
lon ia circonftance des tems? Iln’ÿ 
a point de F'ermier, au rapport du 
Marquisde Mirabeau, dans fon Li- 
vré intitulé: Ani ides Hommes; qui 
foit: communément ‘plus à fon aife 
que ceux des Maifons Religieufes. 

On me croira l'Apologifte des 
Religieux; on fe trompera. J'en 
connois le bien & les abus, & je 
n'ai prétendu défendre que. les 
droits de la raifon: cette raifon qui 
{ouffe de Dieu même, s'accorde 
parfaitement avec la révélation, 
lorfqu’on en fait faire un bon ufage. 
Mais qu’elt-elle devenue depuis un 
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demi fiécle ? comment pouvoir la 
démêler àtravers tantde paradoxes 
& de fophifmes, dont nous venons 
de donner une idée? On peut dire 
que depuis: l’époque de ces mal- 
heureufes difputes, qui ont formé 
dans lEglifé deux partis confidéra- 
bles, la raifon, ainfi que la Reli- 
gion, fe font notablement affoi- 
blies. N’eft-il pas déraifonnable, en 
effet, de laifler. le Déifme s'afficher 
avecinfolence, &triompher;‘pour 
réunir tout fon zéle contre des opi- 
nions d'Ecole? On éteint la mêche 
qui fume encore,onachévederom- 
pre le rofeau déja brifé tandis qu’il 
faudroit ranimer les moindres étin- 
celles, & ne pas rappeller des con- 
teftations qui alloient tomber dans 
Poubli. 
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L'incrédulité eft prefque tou- 
jours la fuite des difputes : auffi 
faint Paul, cet Apôtreplein de cha- 
rité, recommande-t-il fouvent aux 
Fidéles de ne jamais difputer. Nos 
pañfions nous mettent prefque tou: 
jours à la place de Dieu même: 
nous croyons défendre fes droits, 
& nous ne plaidons que la caufe de 
notre amour-propre & de nos pré: 
jugés. : Celt ce qu’on a vu dans les 
premiers tems du Calvinifme, où 
fous prétexte de défendre la véri- 
té, chacun combattit pour foi. On 
fait que la Réforme fut, en Alle- 
magne , l'ouvrage de l'intérér; en 
Angleterre, celui de Pamour; en 
Hollande, celui de la révolte; en 
France, celui de la nouveauté. 
Mais ce welt pas feulement aux 
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difputes qu’on doit attribuer les 
progrès de l’incrédulité : notre ef- 
prit de rafinement, qui femble être 
lefprit du fiécle, en eft une des 
principales caufes. Nous nous fom- 
mes tellement éloignés de-la fim- 
plicité de nos Peres, que, honteux 
de prier Dieu à leur maniére, nous 
avons fait un langage de dévotion, 
qui n’eft point celui du cœur: nous 
avons voulu des phrafes & des dif 
cours étudiés, penfant qu’on devoit 
néceffairement plaire à Dieu, lor£ 
quon lui adrefoit de jolies orai- 
fons. Je fais qu’un laquais, venant 
chez un Libraire ächeter un Li 
vre de Priéres, & n’y trouvant que 
la Journée du Chrétien, rejetta cet 
Ouvrage comme furanné: On fait 
tous les ans, dit-il, des priéres tou: 
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tes neuves, & j'en yeux qui foient 
à la mode. ` Nos Prédicateurs en fe 
faifant un ftyle tout académique, 
ne font-ils point caufe de ces ridi- 
cules , qui. fe communiquent juf- 
qu'au Peuple? Nos Peres fe don- 
noient entiérement à Dieu, & nous 
ne lui donnons que nos lévres; ils 
étoient gotiques dans leurs expref- 
fions,-mais fincéres dans leurs fen- 
timents. On ne peut s'empêcher 
d'admirer & même d'honorer leurs 
teftaments; on voit quelle étoit la 
fimplicité de leur foi, la candeur de 
leur ame & leur amour pour la Re- 
ligion. Pour nous, nous ne fom- 
mes que des finges en fait de pro- 
bité & de piété; tout eft minaude- 
rie, & tout eft grimace dans nos 
priéres, dans notre dévotion & dans 
notre 
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notre conduite. Tel eft Phomme, 
dit Sénéque, tels font fes difcours: 
Qualis vir, talis oratio. 

Dieu permet ces malheurs, par- 
ce qu’il eft néceffaire qu’il y ait des 
fcandales & des. héréfies : Oportet 
hærefes effes L'Eglife toujours flot- 
tante, comme l’Arche, au milieu 
des flots & des tempêtes, & tou- 
jours inébranlable dans fes fonde- 
ments, n'en paroit que plus mira- 
culeufe.. Les fchifmes, en effet, 
ainfi que les héréfies, n’ont fervi 


qu’à faire triompher la Foi. Quels: 


arguments ne tire-t-on pas en {a fa- 


veur, de la divifion qui regne en- 


tre toutes les fettes? On combat 
les Grecs qui ne croient pas la pro- 
ceffion du Saint-Efprit, par les Pro- 
teftants qui la croient, comme on 
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combat les Proteftants qui abju- 
rent le dogme de la Tranfubftan- 
tiation, par.les Grecs qui l’admet- 
tent. Les Luthériens reçoivent 
plufieurs vérités, que les Calvinif- 
tes rejettent; de forte: qu’on vitau- 
tréfois deux Réformateurs, deux 
hommes, enfin, qui fe donnoient 
pour infpirés, n'être pas d'accord, 
même fur les dogmes. Queltriom- 
phe n’eft-ce pas pour lEglife, de 
n'avoir point d'autres Prophéties, 
que cellés dont les Juifs, fes énne- 
mis, font dépofitaires, ni d'autre 
Evangile; que celui que les Pra- 
teftants ; fes perfécuteuirs, regar- 
dent comme un Livredivin! Donc 
lEglife, doit-on dire, n’a pas in- 
nové; donc elle n’appuie pas fa 
croyance fur des Livres apocry- 
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phes, faits à deffein. Je voudrois 
qu’on compofât un Ouvrage, où 
lon confondit les ennemis de la Re- 
ligion, les uns par les autres, c’eft- 
à-dire, en faifant contrafter leurs 
opinions; un tel Ouvrage ne pour- 
roit être qu’excellent, & demeure- 
roit, à coup für, fans replique : on 
y verroit les Turcs aux prifes avec 
nos Déiftes, fur Particle de la révé- 
lation; & les Déiftes combattre les 
Athées : on y verroit l'Eglife Mof- 
covite pulvérifer la Communion 
Proteftante fur la néceflité de fepe 
Sacrements, & {ur le culte des Re- 
liques & des Images. 

Mais tous ceux qu’on peut em- 
barraffer davantage, font les Déif 
tes; car, enfin, ils ont, pour ainfi 
dire, tout l'Univers contre eux. La 
S 2 
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Religion Chrétienne, la Religion 
Juive, & la Religion Mahométa- 
ne, fe réuniffent dans ce feul point, 
favoir, qu'il faut être impie & in- 
fenfé pour nier une révélation. Les 
Déiftes font donc bien effrontés, 
lorfqwils ofent reprocher aux Ca- 
tholiques leur petit nombre & leur 
peu détendue. Le Déifme eft ana- 
thématifé en Afrique, en Afie, en 
Europe, en Amérique, par la tota- 
lité des hommes qui habitent ces 
quatre parties du monde; & il my 
à pas jufqu’aux Brames qui mexer- 
cent un culte, & qui n’en faffent un 
point eflentiel de Religion. Nous 
prions nos Leëéteurs de vouloir 
bien péfer cet argument, qu’on 
peut dire neuf; il écrafe en plein 
les Déiftes, qui, de quelque côté 
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qu’ils fe tournent, ne trouvent que 
dés anathêmes. 

Mais revenons à l’objet de cet 
Ouvrage, & fuppofons un homme 
qui entre dans le monde, & qui, 
fans connoïflance d'aucune Reli- 
gion, vienne fe placer au milieu 
d’un cercle environné de toutes les 
Sectes de l'Univers : ou il demeu- 
rera indécis dans cette pofition, ou 
il paffera dans une des fociétés dont 
nous venons de parler, & dans 
Pan & Pautre cas il trouvera des 
myftéres inacceflibles aux fens & 
à la raïfon. Les Chinois qui vi- 
maginent beaucoup plus clair- 
voyants que les autres Nations, & 
qui accufent les Européens de mà- 
voir qu'un œil, ont une chronolo- 
gie toute extravagante ; ils vont 
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aufi loin. que: leur imagination, 
par rapport à la création du mon- 
de, qu'ils fuppofent exifter depuis 
trente mille ans. Quel eft le Sage 
qui adoptera leurs rêveries? 
D'ailleurs, le Déluge attefté par 
tous les Peuples de l'Univers ; le 
Déluge célébre dans la Fable com- 
me dans l’'Hiftoire; le Déluge enfin, 
dont les coquillages répandus fur 
nos plus hautes montagnes , font 
autant de médailles, doit bien-nous 
convaincre que Dieu fe manifefte 
aux hommes par des châtiments 
comme par des bienfaits. Nos Déif- 
tes oferont-ils bien contredire ce 
fait, & fe jouer de la Tradition de 
tous les Peuples? Je n’en doute 
nullement ; car de quelle folie ne 
font-ils pas capables? On les voit 
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fe fermer les yeux aux rayons 
du foleil, & foutenir que le foleil 
na jamais texifté. Il eft .impof 
fible de convaincre une perfonne 
qui fe fait un fyftême de tout nier 
& de tout contredire»: Et mot je dis 
que cela neft pas ,. répondent les 
uns ; 4° moi je prétends que cela ne 
peut être, 4 qu'il wy a qu'un fot qui 
ofe me de contefler, difent les autres. 
Voilà le langage de ces Meflieurs. 
Sent-on combien un #10i appuyé, 
de la forte, par un petit-maître de 
qualité, & prononcé devant une 
multitude ignorants., doit avoir 
de force ? Les rieurs font pour lui; 
& le meilleur Théologien , à pa 
reille fête, eft berné, filé, & ne 
gagne que des ridicules. On tourne 
{es arguments en épigrammes, & 
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s'il ofe citer quelque Pere de FE- 
glife, fa citation devient une turlu- 
pinade. On lui rit, enfin, au nez, 
& on termine la difpute par une 
pirouette fur le pied. 

Ces miféres, qu'on ne fauroit 
trop déplorer ,.naiflent de Pigno- 
rance où lon vit, par rapport à la 
Religion. A peine parle-t-on, qu’on 
connoit le monde & fes ufages, 
qu'on fait faire une révérence à 
propos, & qu’on jargonne déja fur 
les jeux & fur les fpeËtacles : on fe 
fortifie dans ces connoiffances & 
rien de plus. Si Fon apprend trois 
pages de Catéchifme, c’eft pourles 
répéter en vrai perroquet. Les an- 
nées viennent, les paffions fe déve: 
loppent, elles offufquent notre ef 
prit, elles entrainent notre cœur, 
& 
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& nous voilà ennemis de la Reli- 
gion, parce qu’elle nous prêche la 
mortification, avant de l’avoir feu- 
lement entrevue.Une Gouvernante 
commence par nous faire un mé- 
lange de la Fable & de la Religion, 
par nous parler tout enfemble des 
revenants & de l’autre vie; un Pré- 
cepteur vient à la fuite, nous fait 
marmotter quelques priéres matin 
& foir, & réciter quelques mots fur 

„les Myftéres & fur les Fêtes. Le 
Collége s'ouvre pour nous rece- 
voir, & l’on ne nous y répéte rien 
de plus, que ce qu’on lit dans un 
très-petit Catéchifme , c’eft-à-dire, 
peut-être environ trente ou qua- 
rante lignes. Nous fortons delà pour 
entrer dans le monde, ainfi defti- 
tués de religion, & nous voilà def 
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tinés, tout le refte de notre vie, à 
n’en favoir pas davantage. Telleeft 
la marche detousles jeunesgens:ils 
s’abandonnentà l'étude du Droit ou 
dela Guerre, fans connoître les rai- 
fons du culte que nous profefons, 
& fans en voir la néceflité. Des Ro- 
mans lafcifs viennent fur ce fonds 
d'ignorance, étaler des maximes 
pernicieufes & des converfations 
impies, en perfuader la beauté. 
Ne feroit-il pas étonnant, après 
une telle éducation, fi-nos jeunes 
libertins avoient une grande idée 
de la Religion? Ils vont à la Mefle 
comme ils courent au Speétacle, & 
ils n’entrevoient, dans nos Céré- 
monies les plus faintes & dans nos 
Myftéres les plus terribles, qu’une 
dévotion populaire, & qu'une 
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croyance toute puérile.i La nécef- 
fité de bien vivre, d’aller à confef- 
fe, & dè pratiquer certaines abfti- 
nences, venant à gêner leurs paf- 
fions, ils font charmés de fecouer 
un joug qui les contraint, & de put- 
blier que la Religion n’eft qu’une 
fable. La corruption du cœur eft 
toute la théologie de limpie. C’eft 
là qu'il prononce qu'il wy a point 
de Dieu : Dixit infipiens in corde 
Juononeft Deus ; & eeft par-là qu’ils 
fe rendent des abominables, felon 
Fexpreffion du Prophéte : Corrupti 
Junt, T abominabiles fati funt. 

La Religion, qui ne craint que 
d'être ignorée, felon lexpreffion 
de immortel Bofluet, ne fe voit 
donc contredite que par des hom- 
mes qui n’en connoiffént ni la gran- 
E3 
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deur, ni l’économie. Sait-on, en 
effet; parmiles gens du monde, que 
tout a été fait par Jefus- Chrift. & 
pour Jefus-Chrift; que le premier 
homme n’étoit que fonombre; que 
FÜnivers entier n’a que lui pour 
fin; & que nous ne pouvons plaire 
à Dieu qu’en fon nom? Sait-on que 
le monde, comme dit faint Auguf- 
tin, ne doit durer que jufqu’à Pint- 
tant où les ames des élus auront 
remplacé tous les Anges rebelles 
qui font tombés? Sait-on qu’il exif- 
te, fans interruption, une commu- 
nication de priéres, de foupirs & 
d’ations de graces, ‘entre trois fo- 
ciétés, favoir, PEglife militante, 
{ouffrante & triomphante, & que 
ceft ce qu’on appelle la Commu- 
nion des Saints? Sait-on qu'Elie 
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& Enoch, vivant depuis rant de fié- 
cles, & cachés dans un lieu inconnu 
aux mortels, doivent revenir avant 
la fin du! monde, & que les Juifs 
doivent fe convertir? Sait-on que: 
PAntechrift, cet homme de péché, 
dont tous les incrédules font les 
précurfeurs, viendra féduire laplus 
grande partie de l'Univers ? Hélas! 
toutes ces vérités nous font entié- 
rémentétrangéres. Nous avons des 
yeux, & nous ne voyons point; 
des oreilles, & noûs n’entendons 
point. Nous regardons: PA poca- 
lypfe, cétte prophétie terrible.que 
nous ne faurions trop méditer, 
comme de pures vifions. Nous ne 
pénfons pas qué nous devons, un 
jour, être les témoins des phéno- 
ménes étonnants que ce Livre tout 
T3 
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divin & tout myftérieux nous at 
nonce. 

Si jamais j'ai des doutes fur ma 
Religion, je ne lirai ni Abadie, ni 
Pafcal, ni tous ceux qui ont prouvé 
fa vérité d’une maniére tout-à-fait 
convaincante; mais entendrai dif 
courir nos Déiftes, & bientôt ma 
foi fe ranimera. Jai lu leurs plus 
fortes objettions, j'ai entendu-tout 
ce qu’ils débitent dans leurs conver- 
fations impicomiques, & toujours, 
par la grace de Dieu, j'en fuis re- 
venu plus perfuadé de ma Reli- 
gion. Je mwai trouvé aucun argu- 
ment capable de fatisfaire, & j'ai 
toujours dit, toutes les raifons des 
incrédules: n’ont, pour appui que 
des peut-être, & il me faut des dé- 
monftrations, parce que s’il ne s’a- 
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git que de contredire & de nier, je 
puis contredire & nier l’exiitence 
même de l'Univers. Que me ré- 
pondroient, en effet, nos Matéria- 
liftes, fi je voulois leur foutenir 
qu'il my a point de matiére ; que 
Dieu nous en a fimplement donné 
les idées pour mériter ou déméri- 
ter; que notre vie en cela, ma rien 
de plus extraordinaire qu'un fonge 
où nous croyons voir & palper des 
objets qui n’exiftent pas? Que di- 
roient-ils , enfin , fi j'aflurois quë 
Dieu, pur efprit, wa pu créer la 
matiére, & qu’elle eft entiérement 
inutile, fi les idées qu’on en a, pro- 
duifent tout le même effet? Sans 
doute , ils feroient d'autant plus 
embarraflés, qu’on ne peut faire 
une démontftration métaphyfique 
T 4 
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de l'exiftence de nos propres corps. 
Que conclurre de ceci? Que fi cha- 
cun, dans ce monde, veut philofo- 
pher à fa maniére, l'Univers fera 
bientôt la retraite des infentés; qu'il 
faut abfolument une autorité qui 
fixe nos incertitudes, & qui pofe 
des bornes à notre efprit; qu’enfin 
il feroit, peut-être, encore moins 
ridicule de fpiritualifer l'Univers, 
comme a fait Bercley, que de maté- 
rialifer les efprits, comme font nos 
Philofophes. Mais quedis-je, Philo- 
fophes! car peut-on appeller ainfi 
de petits hommes qui ne favent 
rien, qui ne font rien, & qui n’ont 
rien qu’on puiffe eftimer ; de petits 
hommes qui n’ont pour Bibliothé- 
que, que la Toilette des femmes; 
pour tout Livre, qu'un Roman; 
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pour étude, que la Galanterie; de 
petits hommes, qui regardent com- 
me un jeu, l'adultére, puni de mort 
chez toutes les Nations; qui n’étant 
ni bons parents, ni bons amis, ni 
bons citoyens, fe mettent beau- 
coup au deflous de l'abeille & du 
vers à foie, dont les produétions 
font utiles à la fociété ? 

Tels font les Réformateurs du 
dix-huitiéme fiécle. Ne valent-ils 
pas bien la peine qu’on abandonne 
une Tradition de fix mille ans, 
pour fuivre leurs opinions? Leur 
morale eft fi belle, leurs principes 
fi lumineux, leurs objections fi ter- 
ribles, qu’il my a pas moyen de 
leur réfifter, Mais parlons férieufe- 
ment : ils rougiroient, fans doute, 
& ils n’oferoient fe montrer, S'ils 
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pouvoient raifonner une feule fois; 
ils verroient que leur pauvre pe- 
tite tête weft qu’une girouette qui 
tourne à tout vent, & que lorfqu'ils 
ofent lutter contre la Religion, ils 
font des enfants qui croient pouvoir 
mettre toute l’eau de la mer dans 
une fimple coquille, ou qui Sima- 
ginent renfermer le foleil dans une 
chambre. 

De pareils originaux ne doivent 
pas approuver une Inquifition, qui 
les obferveroit, qui les puniroit & 
qui lès rappelleroit à leur devoir: 
aufi ne manquent-ils pas de fe dé- 
chaîner contre ce Tribunal, fage- 
ment établi, mais dont on a pouffé 
quelquefois la rigueur au delà des 
bornes. Comment! il fera permis 
de blafphêmer contre Dieu, & de 
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jouer la Religion impunément, 
tandis que la moindre parole lå- 
chée contre le Souverain ou PEtat, 
s'expie, au moins, par une longue 
prifon! il fera permis de tourner en 
ridicule les Miniftres du Seigneur, 
& on n’ofera ouvrir la bouche con- 
tre un Gouverneur, un Général ow 
un Ambaffideur ! Le célébre Rouf- 
feau fut chaflé de fa Patrie, pour 
avoir été foupçonné l'Auteur de 
quelques Vers fatyriques contre 
des: particuliers ; & lon: prétend 
qu’on doit laiffer en paix ceux qui 
attaquent Dieu même, & qùi ofent 
en faire le fujet de leurs plaintes & 
de leurs rifées ; mais où en fom- 
mes-nous ? 

Je veux que le Tribunal de FIn- 
quifition ait fouvent été trop févé- 
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re; je veux qu'il fe {oit quelquefois 
écarté de la modération évangéli- 
[| que; mais n’eft-ce pas un plus grand 
| mal de parler contre Dieu, que de 
punir trop févérement les blafphé- 
mateurs ? Jefus-Chrift, lui-même, 
le refuge des pécheurs, chafe, le 
fouet à la main, les profanateurs 
du Temple, & il étoit la charité 
même. Saint Louis faifoit percer 
la langue aux blafphémateurs avec 
un fer chaud, & faint Louis ne paffa 
jamais pour barbare. Louis XV. 
fonpetit-fils, condamna à mort; par 
un Arrêt folemnel, tout homme qui 
compofera des Livres impies, ou 
qui les diftribuera, & Louis XV. 
eft un des meilleurs Rois que la 
France ait jamais eu. 
À Dieu ne plaife que nous com- 
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prenions , fous le nom d’inquifi- 
tion, un Tribunal qui forceroit les 
confciences, & qui obligeroit, à 
toute force, un Turc à fe faire 
Chrétien, & un Proteftant à deve- 
nir Catholique. C’eft dans ce cas 
qu’on peut bien dire, que fi Dieu 
{ouffre toutes les fetes, nous de- 
vons, à plus forte raifon, les fouf- 
frir. La Religion fe perfuade & ne 
connoit, pour convertir les Héréti- 
ques, que la voie d’infinuation & 
d'inftrution. Nous aurons tou- 
jours horreur de ces miflions à Ja 
dragonne, où quelques fanatiques, 
le piftolet à la main, forçoient gal- 
ler à la Mefle. Mais il ne faut- pas 
ici confondre les idées : une Inqui- 
fition qui empêche de parler & d'é- 
crire contre la Religion, eft une In- 
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quifition fage; & plût à Dieu qu'il 
y en eût une femblable dans cer- 
tains Royaumes que je. ne nomme 
pas; Royaumes, où les Places pu- 
bliques, les Speétacles, les Cafés 
& les Eglifes même, ne retentif- 
{ent que de blafphêmes. 
L’Inquifition, d'ailleurs, n’eft 
point particuliéreaux Catholiques; 
elle exifte à Conftantinople, en 
Suifle & en Hollande même, aufi- 
bien qu'en Efpagne & en Portu- 
gak Je voudrois voir nos Déiftes 
aller en Turquie parler contre Ma- 
homet; bientôt ils feroient empa- 
lés, comme ils feroient emprifon- 
nés à Amfterdam, où bannis des 
Etats-Généraux, s'ils s’avifoient d'y 
déclamer contre la Religion Réfor- 
mée. L'Angleterre na-t-elle pas 
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perfécuté, & ne perfécute-t-elle pas 
encore les Catholiques”? & les Déif- 
tes, eux-mêmes, ne s’abandonnent- 
ils pas à la fureur, lorfqu’ils par- 
lent contre les Miniftres du Sei- 
gneur ; rien weft plus ordinaire 
que de leur entendre dire : Oz de- 
wroit pendre les Moines, exterminer 
les Prêtres, détruire les Monafté- 
res, dc. Je fais un homme, ref 
peétable à tous égards, qui pour 
avoir écrit contre les incrédules, a 
été expofé aux calomnies les plus 
atroces : ils ont décrié fes mœurs 
d’une maniére indigne; car, felon 
ces Meffieurs , on doit néceflaire- 
ment avoir des vices. Tel eft leur 
génie perfécuteur. 

Cependant, à les entendre, ils ont 
la Religion de Fhonnête homme, & 
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cela fuffit. Mais comment des per- 
fonnes qui manquent eflentielle- 
ment à Dieu même, ofent-elles 
faire fonner leur probité? Le 
Déifte profeffe extérieurement un 
culte qu’il abjure; il fe rit des pro- 
mefles folemnelles qu’il a faites en 
face d'Eglife, de vivre & de mou- 
rir en Chrétien; il fe révolte conti- 
nuellement contre une Loi de PE- 
tat; il infulte à la mémoire de fes 
Peres, qui ont répondu de fa foi, 
& qui s’en font rendu garants de- 
vant Dieu; il induit les Peuples à 
ne rien croire, & il leur ôte la ref 
fource des bons exemples qüe tout 
citoyen doit donner; & voilà un 
honnête homme. Ah! fi Fon peut 
Pêtre à tel prix, il wy a plus de fri- 
pons dans l'Univers. Nous avons 
vu 
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vu un perfonnage célébre, qui fe 
donne pour héros de la Religion 
naturelle, & pour modéle de pro- 
bité, déclarer une obéiffäance filiale 
au Pape, & dans le même tems 
s’en moquer, fe dire Chrétien, &fe 
déchaîner contre le Chriftianifme. 
L’honnête homme agit-il de la for- 
te? Il penfe que fa bouche doit être 
Fexpreffion du cœur. 

On voit donc que toute cette 
belle probité, que les incrédules 
appellent la vraie Religion, n’eft 
qu'un mafque, & qu'un dépôt fe- 
roit fort hazardé, s’il tomboit en- 
tre leurs mains. Quiconque a de la 
Religion, doitnéceffairementavoir 
de la probité, au lieu qu'un homme 
fans religion peut très-facilement 
être mal-honnête homme : voilà la 
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différence. Il y en a qui croient qu’il 
fuffit de ne point voler pour jouir 
du titre de brave homme, & tels 
font nos incrédules. Ils fe font un 
jeu de l’adultére, ainfi que detrom- 
per leurs parents; ilsdiflipent, dans 
le fein de la débauche, des fommes 
qu’on leur donne pour étudier ou 
fe perfettionner; ils contraétent des 
dettes énormes, & ruinent de pau- 
vres créanciers; ils retiennent le fa- 
laire de leurs domeftiques, & les 
maltraitent ; ils ne travaillent, du 
matin au foir, qu’à corrompre des 
ames innocentes; & par-tout ils af- 
fichent le fcandale & s’en moquent. 
Encore une fois, quelle probité ! 
Les Payens eux-mêmesenauroient 
rougi. 

Ce font tous ces miférables pré- 
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jugés qui donnent une telle indiffé- 
rence pour la Religion, qu’il eft 
prefque défendu d’en parler. Com- 
ment, il faudra fe taire fur un ob- 
jet qu’on doit préférer à tout FUni- 
vers, fur le fondement de nos efpé- 
rances, la fource de nos confola- 
tions & le centre de notre bonheur? 
Hélas! fi nous connoiffions tous les 
biens & toute la beauté de la Reli- 
gion, nous l’aimerions de toutes: 
nos forces; & fi nous FPaimions, 
nous en parlerions fans cefe, & 
nous en ferions notre méditation 
continuelle. On s’entretient volon- 
tiers de ce qu’on chérit. Le jour, 
à toute heure, & même la nuit, 
nous foupirerions après les biens 
céleftes, nous voudrions voir ce 
que l'œil n’a point vu, & compren- 
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dre ce que lecœur n’a point conçu. 
On s’occupe journellement des ri- 
chefes, des honneurs & des plai- 
firs d’un inftant, & l’on demeure 
infenfible aux charmes d’une Reli- 
gion qui nous ranime & nous vi- 
vifie dans quelque fituation que 
nous foyons, d’une Religion, qui 
toute entiére aux petits comme 
aux grands, aux pauvres comme 
aux riches, aux ignorants comme 
aux favants, aux morts commeaux 
vivants, nous aflure la pofleffion 
de Dieu même. 

Si lon difoit que la Religion ne 
doit point être un fujet de difpute, 
& qu'elle eft trop refpeétable & 
trop facrée pour fervir de paffe- 
tems, fans doute on diroit vrai; 
mais on prétend que c’eft une fa- 
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geffe de n’en jamais parler. Quelle 
extravagance! J'aime autant enten- 
dre dire qu’une perfonne fe def 
honore, quand elle change de Re- 
ligion. Cependant combien de Ca- 
thôliques même foutiennent, avec 
chaleur , que chacun doit refter 
dans fa Communion ? Ainfi le men- 
fonge ira de pair avec la vérité, 
ainfi Jefus-Chrift fera venu inutile- 
ment fonder une fociété vifible, 
puifqu’on pourra fe fauver fanslui. 

Telles font les conféquences de 
nos faux raifonneurs. Mais , ou- 
tre cela , on ne fait pas attention 
qu’en perfuadant à un Calvinifte, 
ou à un Luthérien de fe faire Ca- 
tholique ; on ne lengage qu’à re- 
tourner à fon ancienne Religion. 
Ce font les Proteftants qui ont 


192 L'UNIrvERSs 
changé, lorfqu'ils ont quitté PE- 
glife, & fitôt qu'ils y rentrent, leur 
changement ne fubfifte plus. D’ail- 
leurs, fi lon fe deshonore en quit- 
tant fa Religion, nos peres ont donc 
mal fait d’abjurer lidolâtrie. On 
aura beau dire : la vérité doit faire 
tout l’objet de nos recherches ; de 
forte que fi je me croyois dans Per- 
reur, j'abandonneroistout-à-l’heure 
le culte que je profefle. Ainfi penfe 
quiconque eft véritablement hon- 
nête homme , quiconque connoit 
le danger de fe tromper fur un 
point aufli important que la Reli- 
gion. Jaime beaucoup la réponfe 
de ce jeune homme, à une Dame 
Calvinifte , & de très-grande qua 
lité, qui foutenoit qu’on ne pou- 
voit changer de Religion fans être 
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fripon. En ce cas-à, Madame, lui 
dit-il très-fenfément , vous êtes la 
fille d’une troupe de fripons. Iln'y 
avoit point de replique : aufli la 
Dame changea-t-elle de difcours 
très-prudemment. 

Quand le Peuple ne croira plus, 
dit La Bruyére, les perfonnes de 
qualité deviendront pieufes. La 
hauteur, ou plutôt lPimpertinence 
de tant de gens titrés, qui fe croient 
d’un autre limon que le refte des 
hommes, ne s’accommode pas 
d’une Religion qui leur égale Pou- 
vrier & Fartifan , & qui promet le 
Ciel aux plus pauvres. Comment, 
une“ Excellence ; une Alteffe ofe 
roient-elles adorer un Dieu fait 
homme, né dans une étable, de- 
venu lopprobre de fa Nation, un 
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Dieu qui déclare anathême au 
monde, qui maudit les riches, qui 
nereconnoit de grands & d’heureux 
que ceux qui pleurent ; & qui, en- 
fin, s’eft humilié au point de mou- 
rir fur une croix? Avouons qu'un 
pareil prodige doit bien renverfer 
les idées denos faux grands, & que 
s'ils profeflent la Religion Chré- 
tienne, ce n’eft que par grimace, 
ou par coutume , & fans en tirer 
les terribles conféquences qui en 
réfultent contre tout homme or- 
cueilleux. 

Notre Religion efttout ouvrage 
de humilité, &le monde n’eft que 
ouvrage de la vanité, Que les 
Grands s’humilient donc d’être nés 
dans une condition fi différente de 
celle du Fils de Dieu; qu’ils ou- 
blient 
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blient tous leurstitres chimériques; 
pour s’humäanifer avec lè pauvré 
& tous lës hommiés qui font autant 
qu'eux; autrement ils dont point 
droit d’efpérer au Ciel, ce Ciél où 
la plupart des miférables qu’on re- 
jette & qu'on méprife , auront les 
premiers rangs. Il eft bien fingü- 
liér qu’on ne veuillé pas regarder, 
pendant cette vič, céux avec qui 
Pon efpére vivre une éternité. 

Je voudrois qu’on compoñfät un 
Livre fur lès inconféquences dés 
hommes, & que non-feulement on 
y fit contrafter leurs aétions avec 
leurs difcours, mais léurs paroles 
avec leurs paroles même : on yer- 
roit le Poëte le plus célébre de no- 
tre fiécle, dire dans un Poëme in- 
titulé, la Religion naturelle , que le 
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parti le plus fage eft de fe foumet- 
tre, de fe taire & d’adorer, &avan- 
cer dans mille autres endroits que 
la raifon humaine doit percer tous 
les voiles & tâcher de tout appro- 
fondir; on verroit l’'Auteur de.mes 
penfées foutenir que c’eft une folie 
d’ériger des Temples, & de refer- 
rer ainfi la Divinité qui n’a point 
de bornes, & dire ailleurs que les 
jeunes gens dévroient s’accoutu- 
mer à mettre Dieu par-tout, à lui 
fappofer une place dans leur chäm- 
bre, & à dire, par exemple : Nous 
étions trois de compagnie , Dieu, mon 
Précepteur 7 moi; on verroit nos 
Ecrivains les plus impies avouer 
dans la converfation, que le bon 
Chrétien eft.le feul homme heu- 
reux, & fe déchaîner dans tous 
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leurs Ouvrages contre le Chriftia- 
nifme : quelle confufion ! Dieu la 
permis, voulant punir la témérité 
de nos Philofophes orgueilleux de 
la même maniérë qu’il punit autre- 
fois les fils deNoé, qui tenterent fol: 
Iément d’efcalader leCiel.Il confond 
leur langage , & il répand fur eux 
des aveuglements qui durent fou“ 
vent jufqu'à la mort, & que. faint 
Auguftin nomme pænales cœcitates. 

Quelaveuglement, en effet; dat- 
taquer une Religion, dont la prati- 
qüe-a renouvellé la face de la terres 
une Religion, dont toutes les fetes 
ont adopté la Morale ; une Reli- 
gion qui corrige jufqu’à nosdéfirs, 
& qui rend Phomme aufi pur & 
aufi fain, lorfqw’il n’eft pas apper- 
çu;, que lorfqu'il paroïit au milieu 
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de la multitude. Les Déiftes, ern 
fe déchainant contre le Chriftianif: 
me, ont-ils de plus belles maximes 
à nous donner? Non, fans doute. 
Eh bien, qu'ils fe tiennent donc 
tranquilles, & qu'ils rougifient de 
havoir que des vices honteux & 
des paffions déraïifonnables à nous 
offrir en échange de notre. Reli- 
gion, qui ne prêche que l'amour 
des vertus. Propoñfe-t:on des pier 
res pour de For, &les accepte:t-on ? 

Il weft point, dans l'Univers; de 
plus magnifique fpe£tacle que le 
cœur dun bon Chrétien ; que ne 
püisJe l'ouvrir ici aux yeux de mes 
Letteurs, leur communiquer :ces 
défirs céleftes, ces flammes vives 
&-pures, céttè onétion toute divi- 
ne; que la charité feule eft capable 
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d'infpirer; ils fentiroient combien 
il eft beau de n’envifager que Dieu, 
de ne craindre que Dieu, de wef 
pérer qu’en Dieu; ils fentiroient 
que quiconque travaille à nous ar- 
racher au Chriftianifme, & à nous 
dépouiller de cette Foi précieufe, 
qui fait nos efpérances, eft un 
homme de fcandale, dangereux 
dans la fociété & véritablement en- 
nemi de fes freres ; ils fentiroient 
qu'il n’y a de bonheur réel que 
pour ceux qui attendent une autre 
vie, qui unifient leurs fouffrances 
à celles de Jefus-Chrift, qui ont 
une autorité vifible pour les fixer 
dans leurs doutes, & qui, par confé- 
quent, font Catholiques. Perfonne 
ne meurt plus content qu’un Char- 
treux, parexemple, quiexpire fug 
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la cendre, & qui jette fon dernier 
coup d’œil fur une vie toute de re- 
traite & de pénitence: Dom Al- 
phonfe, Archevêque de Lyon, 
frere du Cardinal de Richelieu, fe 
reflouvenant, à la mort, d’avoirété 
Chartreux : Hélas! plût à Dieu, 
dit-il, que je fufle mort dans mon 
Cloître! On voit tousles jours des 
libertins & des impies abjurer, en 
mourant, leur vie criminelle & 
leurs blafphêmes; mais on n'a ja- 
mais vu des Catholiques fe repen- 
tir de finir en Catholiques, & de- 
mander pardon à Dieu, ainfi qu’au 
monde, d’avoir profefté ce que PE- 
glife enfeigne, & d’avoir fuivi {es 
maximes. 

Nous terminerons cet Ouvrage 
de la même maniére que nous: Fa- 
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vons commencé, en parlant des 
Myftéres : ils font en tout & par- 
tout ce que nous voyons, répéte- 
rons-nous, parce que cela doit être. 
Qu'on imagine, en effet, une Reli- 
gion telle qu'on voudra, je défie 
qu’on en fuppofe une fans myfté- 
res, ou elle ne fera plus une Reli- 
gion digne de Dieu; car, puifque 
Dieueftincompréhenfible, comme 
toutlemondeenconvient, fes voies 
ne fauroient être autrement : Et in- 
comprehenfibileswis ejus. Notre pau. 
vre raifon a beau fe défefpérer, fré- 
mir & fe foulever; il ne lui refte 
que fes murmures, & toute fa rage 
& fa fierté viennent fe brifer comme 
le flot de la mer : Huc ufque venies. 
Qu'avons-nous appris des Epicure 
&des Spinofa ? qu’apprenons-nous 
X 4 
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par tant de Livres impies qui pa- 
roiflent tous les jours? Des peut- 
être, des ais, des comment , des 
powrquor. Voilà le réfultat de tout 
ce que les incrédules ont imaginé: 
{yftème & fÿflême, & jamais de 
démonttration. 

Suppofons deux Philofophes qui 
vécuffent mille ans, & qui em- 
ployaffent tout ce tems à difputer 
fur la Religion, & à vouloir Fap- 
profondir, ils n’éclaireroient pas 
davantage la raifon-humaine, & ils 
wen fauroient pas plus au bout de 
ces difputes, qu’une fimple fem- 
melette qui adore Dieu, & qui fe 
tait. On ne fauroit croire combien 
on a l'efprit tranquille , lorfqu’on 
regarde Faffaire de la Religion 
comme entiérement décidée , & 
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lorfqu'on s'abandonne , fans réfer- 
ve, à l'autorité de l’'Eglife. Faivu 
plus d’une fois , des incrédules en- 
vier le fort de ceux qui étoient per- 
fuadés des vérités que la foi pro- 
pofe. Cet le moyen, difoient-ils; 
de fe fixer parmi tant d’incertitu- 
des & defÿyftêmes qui n’apprennent 
abfolument rien, & qui ne laiffent 
que la trifte reflource de douter. 

Si L'UNIVERS ÉNIGMATI- 
QUE tel que nous Favons dépeint 
dans cet Ouvrage, ne s'explique 
pas à nos yeux, du moins nous fa- 
vons qu’il fe développeraun jour, 
& que Dieu nous réferve dans une 
vie toute bienheureufe; le grand 
dénouement des myftéres & des 
difficultés, pour nous occuper pen- 
dant l'éternité, & pour différencier 
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Pautre monde de celui-ci, qui n’eft 
qu'un fantôme & qu'un nuage. 

Peut-être aura-t-on trouvé que 
dans le cours de ce Livre nous 
nous fommes fouvent écartés du 
texte; nous en convenons : mais 
un titre qui eût annoncé toutes nos 
réflexions en faveur de la Religion, 
& au défavantage des incrédules, 
auroit effarouché bien des perfon- 
nes. Il faut, dans le miférable fié- 
cle où nous fommes, imaginer des 
moyens d'infinuer la vérité, fans 
l'afficher & fans qu’on s’en apper- 
çoive. Combien d'hommes jugent 
aujourd’hui d’un Ouvrage par fon 
titre, & le rejettent, s’il a rapport 
à la Religion ? 

Hélas! que diroient les Mar- 
tyrs, ces héros pleins de zéle &de 
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courage , s'ils nous voyoient au- 
jourd’hui railler une Religion pour 
laquelle ils livrerent généreufement 
leurs corps au fer & aux flammes ? 
Ils nous tranfmirent la foi au prix 
de leurs biens, de leurs fueurs & 
de leur fang ; & nous, nous rions 
de cette foi précieufe : il n’en coute 
rien pour être aujourd'hui Chré- 
tiens ; & nous ne voulons pas Pè- 
tre, & il en coutoit à nos Peres 
leur vie & leur liberté, & ils pro- 
fefloient hautement le Chriftianif- 
me. Nos Peres éroient des Apô- 
tres, & nous fommes des Apoftats. 
Ils abjurerent leurs  Idoles pour 
recevoir le Baptême; & nous, nous 
renonçons au nôtre, pour nous li- 
vrer aux vices &'aux fcandales. 
Combien n’avons-nous pas dégé- 
Å 
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néré ? Qui nous croira les enfants 
de ces Saints, qui n’eftimerent de 
tréfor que le Royaume des Cieux? 

O vous! qui jufqu'’ici avez été fé- 
duit par les converfations licencieu- 
fesd’une jeuneffe effrénée, revenez 
fur vos pas; & voyez labîme que 
Fon vous acreufé; penfez que Dieu 
veut le facrifice de Phomme tout 
entier, & que ce weft point aflez 
de lui confacrer notre cœur; mais 
que nous lui devons la foumiffion 
de notre efprit; penfez qu'il n’y a 
point de paix pour les impies, & 
qu'on reft véritablement heureux 


que lorfqu'on goute les: confola- 


tions de la Religion. Elles font tel- 
les, ces confolations, que le plus li- 
bertin & le plus indévot viennent 
fe refugier dans les Cloîtres, & re- 


ÉNIGMATIQUE. 207 
courir aux Miniftres du Seigneur, 
lorfque les chagrins les accablent & 
que tout leur manque. 

Etvous, qui n’avez point encore 
été ébranlé dans votre foi, demeus 
rez ferme au milieu de toutes les 
railleries de nos efprits forts; car 
ils ne favent qu'attaquer & railler; 
& ils n’ont jamais que des conjéc- 
tures ou des doutes à nous donner; 
pour certitude de leurs opinions, 
Riez-vous de cés Apôtres de Firré- 
ligion: ils crient contre nos Miffion- 
naires qui voñt prècher la Foï; & 
ils dogmatifent ; fans cene, er fat 
véur de lincrédulité. Quelle fin: 
guliére Miffion & quel Apoftolatf 
N'infultez poiñt à leur aveugle- 
ment: mais prièz Dieu qu'il Tes 
éclaire & qiil vous eonferve daris 
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la Foi, le plus précieux de fes dons. 

Souvenez-vous, fur-tout, & ne 
loubliez jamais ; que la Religion 
Chrétienne enfeigne toute vertu, 
& que limpiété, au contraire, ne 
tend qu’à honorer les vices & à les 
accréditer. Nos Chaires retenti- 
rent-elles jamais d’autres màximes 
que de celles qui nous rendent bons 
citoyens, bons parents, bons amis ? 
elles ne nous prêchent que Jefus- 
Chrift, par qui tout a été. fair & en 
qui tout fubfifte. Eft-il poffible que 
nous ignorions toute lá fouverai- 
neté.de notre divin Médiateur & fa 
néceflité? L’irréligion, n’en dou- 
tons pas, n’a point d’autre.caufe 
que cette ignorance; car fi nous fà- 
vions que Dieu, qui ne peut agir 
que pour un objet infini, n’a-point 
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eu d'autre but que Jefus-Chrift 
dans la création du monde ; que 
lIncarnation auroit eu lieu, même 
fans le péché ; & que le premier 
Adam n'étoit qu'un fantôme, en 
comparaifon du fecond, nous au- 
rions toute une autre idée du Sau- 
veur des hommes. Ileftnotre paix, 
notre reconciliation, notre bon- 
heur & notre vie, & Pon ne peut 
fe connoître, fans connoître la fain- 
teté de fon Nom. Nos priéres & 
nos génuflexions n’ont de mérite 
que par ce divin Médiateur, dont 
la juftice viendra un jour purger cet 
Univers des vices & des impiétés 
qui le deshonorent & le tiennent 
dans laflervifflement : Elementa 
mundi purgabuntur. S. Pet. 
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